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| -ADAME de Sas wes 80 


leur Education ; &, tandis qu 'elle em- 
ployoit les maftres les plus habiles, pour 
leur communiquer des talens & des lu- 
mières, elle tachoit p ſes diſcours de 


les former à la vertu, & leur offroit en 


la pratiquant, la plus utile des legons. 


IIA tendreſſe & la confliuice” de ces 


jeunes perſonnes ẽtoĩent une des rEcom- 
Penſes de leur mere; &, toujours atten- 


tive à leur procurer les amuſemens dont 
elles pouvoient” jouir ſans nuire A leurs 


Etudes, & ſans acquerir des goũts frivoles, 
Mad. de Sainval voyoit avec joie que 
tien ne manquoit au bonheur de ſes en- 
fans. II ſembloit auſſi que rien ne pouyoit 


deranger ce plan d' education, lorſquꝰ "un | 


EyEnement imprevu obligea Mad. de 
3 B Sainval * 


phie & de Pauline, preſidoit à 


. 


aa 
* 2 2 
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2 INTRODUCTION. 


Sainval à quitter le ſour de Londres & 
de ſes environs pour habiter une campagne 
ſolitaire, on ſon devoir Vobligeoit I ſe fix- 
er, au moins pour quelque tems, Une 


pzrexite agee & reſpectable, qu'elle regar- 


doit comme fa bienfaitrice, venoit de per- 
dre l' unique amie qui Pattachit au monde, 
& fa: douleur Pavoit rẽduite à un tel de- 
gre d' abattement qu'elle ne pouvoit ni 
ſupporter, ni quitter une retraite qui lui 
retragoit de penibles ſouvenirs. Vive- 


ment touch&e de ſon Etat, Mad. de Sain- 


val ne ſongea plus qu'a Tadoucir, & re- 


nonga pour Mad. Belmont aux liaiſons 
les plus agreables, au genre de vie le plus 


aſſorti à ſes goũts, tant la compaſſion ex- 
altẽe par la reconnoiſſance a de pouvoir 
ſur les ames ſenſibles. Convaincue cepen- 
dant qu'il ne faut pas exercer un devoir 


aux depens d'un autre, & forcee, de ſuſ- 


pendre quelques unes des inſtructions que 


recevoient Pauline & Sophie, elle rẽſo- 


lut, pour y ſuppleer autant qu il ſeroit en 
ſon pouvoir, de ſe livrer à Vetude avec 
un nouveau zele, & de leur conſacrer des 
ſoins aſſidus. 
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INTRODUCTION. 1 


Sophie, Paine Fainee > de ſes-filles, preferoit le 
ampagne à celui de la ville, 
& 3 toute autre ſociẽtẽ celle de ſa mère; 


ſejour de la ca 


ainſi Mad. de Sainval ne craignoit pas de 


Vaffliger en lui communiquant ſon pro- 


jet de retraite. Elle avoit atteint ſa ſei- 


ième anne, & le gout de Pinſtruction 
lui toit devenu fi naturel, qu' en paſſant 
de lẽtude aux amuſemens elle ne faiſoit 
que changer de plaiſirs. Quant à Pau- 
Une, plus jeune de deux ans, — : 


moins appliquẽe, & bien plus ſenſible aux 


plaifirs de ſon age, il ẽtoit facile de pre- 


voir ſes regrets. Pour fortifier ſa raiſon 


par exemple de Sophie, Mad. de Sain- 


val, apres leur avoir appris ſa rẽſolution, 


& les motifs de ſon voyage, feignit d etre 


incertaine fur deux partis qu'elle avoit à 


prendre, celui de les mener à la cam- 
pagne, ou de les confier aux ſoins d'une - 


parente: puis, ſans donner le tems aux 
deux ſœurs de former des vœux à cet 
cgard, elle les laiſſa ſeules & très- ſurpriſes 
d'une nouvelle auſſi etrange. Après quel- 


ques momens de filence, Pauline exprima 


vivement le chagrin qu'elle en reſſentoit. 


3 A Pourquoi 


Thee. 
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3 vr Rohr 


1 Meme KL * 


O M, 

* Pourquoi ous, afflię E 521 à ce point „ 

loj dit Sophie; © Maman nous airne trop 
pour nous ſsparer delle; & e pl 
«| que {a deciſion nous ſera favorable. 
Paulixk. II vous ſera done bien fa 


eile de quitter toutes nos amies. 5 281 


Sophig. Non, j'en Fegrortarai: plus. 
leurs, & ſourtout ma chere Lady Louiſe, 
qui doit arriver dans huit jours, & que Jo | 


mai pas va depuis ſix mois. 


Paulix k. Nous ne verrons perſenng 


| dns: cette ſolitude; & j'oublierai rout: ce 185 


qu on m' apprend ĩci. . a 
Sophlz. Heureuſement les ates * : 


plus neceſlaires peuvent avoir lieu par- 


tout. Nous aurons les memes bvres, & 


le ſecours de Maman. g 


PauLIxE. Si Fon nous confloit 2 Lady : 
C, il eſt ſar que nous ferions des pro- 


gres dans la muſique & le deſſin. 


SopfIz. C'eſt bien vrai, mais ap- 
plication peut à preſent nous tenir lieu de | 
nos maitres, _ C 

Paurmx. II y a tout parier qu elle | 
nous meneroit a Ia COR” ee 


Sora 


Paulixz. Et ce beau jardin de Ken- 
ſington, ou je me en au 8 3 
tends. | 5 

SoPRHIE. Nous Fare ce des 1 "os 
Sn parc de Mad. Belmont. © ET 

PavLing. . Et chez cette Ae _ 
gebe & £6 rriſte, Je n oſerai N 
: Guan. | N 8 — prẽ- | 
ſenec de Maman la confolera, & nous ta 
cherons de lui faire oub 


PavLins. * ne . jamais vue, 
comment puis je Paimer beaucoup? 

So pH. Songez donc, chere Pau- 
ting; qu re a rendu à Maman es ſervices 
eflenoak; 3+ | 

PauliNxE. Fai tort, je Payois + ou- 
bhe. 1 2 
| Soerme. Maman ſe 35min A quit- 1 4 
ter tous ſes amis, elle expoſe fa fante en | 
voyageant dans une ſaiſon rigoureuſt; | 
voin deja d'aſſez grands facrißees. 81 6 
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de nos s progres, notre empreſſe- 


ment à lui plaire, combien nous 


Joukaiter de la foivre te) 


Paulrxr. Sophie, vous avez e 


Et puis il ſera bien honorable à notre 6 
de pouvoir etre utile a Mad. D 


| Sornre. Sans doute, & d' ac 
en quelque ſorte ce qu elle a Fi pour 


Rf. 


« Embraſſe moi, chere 8 ophic,” s' Ecria 
Mad. de Sainval, en ſortant ner, 
d'où elle avoit tout entendu. „ 

PavLins. Maman, j je vous en conjure; 


ne nous laiſſez pas ici, ne longez nes 2 nous 
| ſeparer de vous. 


Map. pz: SAmnvaL. Cependant, Pan : 
line, 1] vous en coutera des efforts, des 


crifices 


SophlE. Non, maman, vous bien notre 
premiere ame, effort ſeroit de vous voir 
partir ſans murmure, le plaiſir eſt de vous 


ee ff.. 
Mad. de Sainval 1 ne tarda pas A ſe mettre 


en route; & Pauline n'exprima plus {autre 


regret 
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* 


* 


| regret que celui d'avoir balance un; * 
ment entre ſa mere & ſes | jeunes amics. 
Apres avoir conſacrẽ a Mad. Beben 


les premiers momens de fon {jour à Bel- 


mont Hill, Mad. de Sainval commenca l ex- 


ecution d'un plan qui enchainoit & varioit 


tellement les Etudes & les recreations des 
deux ſœurs, que Pennui ne pẽnẽtra jamais 


dans leur retraite. La plus importante 


des Etudes precedoit toutes les autres, & 
chaque matin Pauline & Sophie rece- 


voient des inſtructions relatives aux veri- 


tes de la religion, & aux devoirs qu'elle 
preſcrit. Leur mere ne les arretoit pas 
long: tems de ſuite ſur ces objets eſſentiels, 


mais les y ramenoit ſouvent; & peu con- 


tente d enſeigner la religion, elle s appliquoit 
ſurtout A leur faire ſentir tout ce qu'elle a 


d'auguſte & de conſolant pour ceux qui 
cherchent en elle la regle de leurs actions, 
la recompenſe & Vappui de leurs ver- 


tus. 
La muſique & le deſſin de laſſoient Pau- 


line & Sophie des Etudes ſcrieuſes ; & 


Mad. de Sainval, comme on le verra dans 
les Dialogues ſuivans, employoit divers 
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Madame de Sainval, Sophie, Pauline. 
„ F B 9 © 85 „ 3d 22 

- 


a - 


PA ULT NE.. RS 
AMAN, vous Etes ſi occupẽe que je 
crains de vous interrompre. 185 mais 
pendant que je me promenois avec ma 
bonne Jai rencontre Mad, Belmont, qui 
ma prive: de Vous remettre un livre. 


4 


MAD. DE SAINVAL. 
| | 5 
Les N 5 d' Toung, eee 
3 PAULINE,. f | 
[ Jen's pas cherchẽ le nom de — 


- 


mais je ſais bien aus ſon iure n eta os a 


RR Oaks | Tos ew ket. OT LON .SHESER 
2 43" MAD. DE; SAINTALG FIT SS 
"Yoo avez raiſon; mais le 

eee ? 


B 5 PAULINE. 


1 10 1 


PAULINE. 

Je Pai ouvert par hazard, & j'y ai trouve 
une definition tout - a- fait ſinguliere. Voy- 
ez, Maman: il demande, 2 ce que 
e Jeplaifir ?” et il repond, "Cot la vertu 

| © fous un nom plus Sar. Eſt ce qu'il y a 
donc de la vertu à ſe promener dans un 
beau jardin, à cueillir des fleurs, a fire, 
„ 


\ 


MAD. DE SAINVAL. 
Non, fans doute ; mais ce que vous 
prenez Pour une definition wen. n eſt Pas 
£7 1312 
une. | . 1 


1 


PAULINE. [9 8 
fe le croyois, parce que toutes les ach 
nitions commence Par gu ' ce que. | 


a. © 


; © "MAD. BY ata... 
Vous voulez dire, ſont prectdees d'une a 
queſtion qui commence ainſi. Mais cette 
regle a quelques exceptions, ſurtout quand 
ceſt un poëte qui parle. Aſſeyez- vou 8, 
Pauline; vous, Sophie, quittez votre livre, 
& prenez toutes deux vos ouvrages, car 
nous allons cauſer enfemble. 00 . d'a- 


LE 


— — 


'P 2 4 


bord e A Pauline ce ons entered | 


Par definition. | 
5 SO} ee 
boys ſais Fl p ce que c -eſt, car vous 


nous faites fi ſouvent la e des 


choſes que nous ne ſavons Pas. 


MAD. DE SAIX VAI. 
Vola encore une mẽpriſe. Devi, n ft 
pas faire une ds eſcripti an; & je vais gacher 
de vous en montrer la difference. On Fake 
les mots, 'eſt-a-dire, on les explique I à ceux 
qui en ignorent le ſens, en employant Pour 


cela des mots qu'ils comprennent. On 


decrit les choſes qui ne font pas générale 
ment connues ; & pour en donner une idee 
juſte & complete, il faut parler en detail 


des parties qui les compoſent, & des quali- 


res qui leur ſont propres. Si Von vous 
demandoit, Pauline, ce qu 'eſt un qua- 
drupede? . 1 


P AULIN E. 


Heureuſement voila une definition que 


je n'ai pas oublice. Je ſais que ce mot 
ſignifie an animal 2 8 Pieds. 


t 12 * 
vo ous nene qu'un Hollandois nous 


2 parle qu d'un animal tres-remarquable qu on : 
avoit e d' Afrique à la _ 


© | 4m 
44 


+ 


e NWAGLrSEL. f 
Oui, c: car il m'amuſu beaucoup Par wit ] 
ce qu'il en raconta. Cet animal Sappelle- 
Porang-outang,. c'eſt:ume eſptce de 5,46 4 
| = MAD. DE. SAINVAL. 1 
Et bien, vous venez de definir le mot 
oran g-0utang. Er comment eſt fait * 
ſinge ? wot 1 e 
rar | 
n a preſque la figure de Thomme: bY ; 
marche debout, comme nous le faiſons ; 2 
ſes mains & ſa peau reſſemblent a celles. 
d'un negrez & il a tant, d: affeCtion pour r 
T 'elpece humaine, que les. perſonnes qui ve. 
noient le voir Pentendoient gemir apres : 
qu'elles Vavoient quitte, & quelquefois re- 
venoient aupres de lui pour le conſoler. 
On 1 avoit accoutume à plufieurs de nos 
mameres ; quand 11 voll boire il ſe ſer- 
voit d'un taſſe, qu'il tenoit entre ſes mains, 
& il mangeoit des fraiſes avec une four- 
"MS... | chette. 


F 


7 58 3 


on n,, r | 
5 va que cet animal, qui nous reſſemble ſi fort 
2 Textrieur, n auroit jamais PL parler, | 
: ; parce que: - rh dl ad eee, 
. MA. BE s K NVA. 6 = : 
: Parce qu'on ne lui trouva point les or- —— 


ganes e 5 


i TCelui quit nous racontoit ech foutolt =: 
Tautres. details . 5 33 = ; 3 EEPF-ESTI3ON | 3 
| MAD. DE: SAINVAL.. 7 |: 
: Sans doute, car Il faiſoit la Aſcrip ton. de 4 
5 . rl $475 ates 5 i Y 5 5 1 i EY 
F PAULINE. | 3 MX 
. A. I. preſent. que 5s 'avois tort de 1 
7 Pa ce mot avec celui de 45 Nnition. e 
- / 4 4 Ef M45, | #47 « $5 $7223 af3 4 1F FRE 80 
: S392 8 BRNO L SOPHIE. 
2 Je creis, = 
1 —_—— So 


mu. DE SATIN AR." 33 


Un doen grands philoſophes de la 
ede en fournit la preuur, lorſq wal 


E 3 


nit Phomme un animal 2 deux piedt ſans 
plumes. Pourquoi, Sophie, cette e 


5 us elle mauvaiſe? 
SOPHIE, i err ay 
Rade qu'elle ne renferme pas tous le 


/ 


n e eſſentiels de V'objet. 17-64 16k 


MAD. DE SAINVAL, Ws 
Diogène Etoit de votre avis: il pluma 
un coq, & le jettant au milieu d'une af: 
ſemblee de philoſophes, © Voila,” dit- il, 
© Phomme de Platon. Mais comment 
trouvez-vous cette autre definition, Phom+ 
me eſt un animal rat tſonable + 35 


een -* - 

Elle me paroit meilleure, parce qu elle 

ne peut convenir qu'a Phomme. | 

. 8 

Eh bien, maman, Javois une idee c. con- 
fuſe de tout cela; c'eſt pourquoi je trouve 
ẽtrange la reponſe du Dr. Young à cette 
queſtion, Q eſt ce que le plaſſi᷑;-? 
MAD. DE SAINVAL. 
Je: ſens quelle doit vous parottre enig- 
matiques, cependant je tacherai de vous la 
faire ſaiſir. Il faut pour cela vous expli- 
3 qo 


F : 


beg fred 


| 8 > „ 


| 1 s 
Jauer ce qu on entend par une comparaiſan; 
s je vais d'abord vous en citer eee To 


s 
W unes | 2 
4 5 S 1 


; 22 1 * 


i 
MN. 


Le Bonbeur des 22 comme um torrent come. 


I! bonneur en comme us ile efearpte & ſans mo | 
MET. 31 Oh Share rates nes on en oft debors., 


. Les idee es que ces vers renferment pour- 


4 roient etre enoncees. clairement ſans NEW 
is _ fit uſage de comparaiſons. 1 ee 
3 Y Nl TE 


= Et pourquoi donc ſe donner la peine 
d'en faire? 
MAD. DE SAINVAL. 
Parce que les penſces qui ſont accom- 
pagnẽes d'images produiſent une impreſ- 
ſion beaucoup plus viye. C'eſt donc pour 
rendre plus ſenſibles les qualites d'un ob- 
Jet, ou les effets qu'il produit, qu'on le rap- 
proche d'un autre objet avec lequel il a du 
rapport. Ainſi, pour exprimer cette idẽe: 
le bonheur du michant weſt Pas durable, on 
| TE compare a A Peau fugitive, qui fe precipite | 
en torrent. Et pour mieux faire ſentir, 
qu on ne regagne pas a reputation, quand on 
a 5 N malheur de la Perure, le pocte com- 
pare 


le 
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un {jour inacceſſible, ou 
Pas revenir quand une fois on 
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9 Pa quittẽ. : Th 
= - - Mais il y a une autre maniere d'expri- 
wier lende araiſons, qui les rend encore 
pe energiques. Pour deſigner le carac- 
—_ terequne objet, on lui donne le nom d'une 
en. qui ce meme. caraQere eſt tres- 


A die >" 
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Saab 
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frappant. Veut on peindre un homme dur, 
c inſenſible aux maux amm! ? on Pap- 

| 5 un ceur de rocher. Un homme en, 
n un lion gud 4 ER 


went? 
i Et pour exprimer la doueeur d'un en- 
ant malade, on dira, , 46. un agneau, qui 

Jouftie ſans ſe e plaindre.. Cette ſec 
pece de, amparaiſon f n' a-t=elle pas 
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vous, mes chers enfans ; Jeffayois un nou- 
veau moyen d' exercer votre eſprit, & de —— 
xer votre attention, & je vais Vappliquer 
d'abord au ſujet de notre entretien. Laiſ- 

ſez - moi ſeule I preſent, je vous rappellerat _ 
, TT. 
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Les memes. 


MAD. DE SAINVAL. 
VOII, mes chers enfans, le premier 
eſſai du jeu dont je vous ai parle. Je 
viens de raſſembler une ſuite de queſtions, 


Ecrites ſeparement ſur des cartes. Les re- 


ponſes ſont melees fans ordre fur cette 


feuille de papier. Fe vous interrogerat 


tour - à - tour, & vous chercherez parmi 
toutes ces reponſes celle qui convient à la 
queſtion propoſẽe. Quelquefois auſſi vous 


ticherez de repondre ſans recourir à la 


feuille. 


Je crois, Maman, qu'il faudra fourvend | 
la conſulter, & nous Vappellerons oracle, i 
puiſque c'eſt vous qui dicterez la reponſe. 


PREMIERE 


"0 
2 
5 
F 

by. 

1 
14 

& 
IT 
1 
rg 
Dy 
on 
2 7 
I 
4 7% 
; 8 
we 
7 
5 
2 
8 4 
5 
by 
— 
* 
1 
7 


1 5 1 
" * * ? wa” 
| 33 * * * * | 
— ” % * 4 
, - vy * * 
1 on xs 
1 * 

1 % 9 * — 

oP” % 

wy Fx. 5 a 

of * 
, 12 * by 1 
W. * „ * * * E * — 
* 1 a? 
"> = * * « — 
* b * 
4 
d % 
. ON 
\ * 
* \ 7 
4 % 
1 . 
* - 
SEE 
* . 6 * 
, . 
* * * 
* - * 
; . 
=_* . N s 
: $ 
* 
' 


* * — * ; 
7 1 . 5 * * F 
c * 
5 Fs <q 
i . » 
= 
* 
” = . \ 

P . 
I % % 
8 \ 

I 0 

4 1 F 7 1 — 
„ 
1 / j $ 
4 5 
** 
# ; 
2 ; * 
4 of pond 
4 . 
7 + * * 

A « Y * 

k 1 e 

' : * 
„ X , 

8 8 4, — 

8 y * 

5 Q 8 
"1 - a 
x 


- 
4 
* 
- 


* 
» 
1 
* 
LY 
* 


— 
. 
ca} 
— 
2 
E 
Ry 


te 


8 — © 2 , = he „ 
CCC 5 


: 8 ff > res ON CE UC LT EN NS 


. 


ce 


4 


* 
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plaiſi 
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6. Comment 
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le plaiſir? 
5. 
s eſpèce 


Io 


2 


ce que 
1 pluſieur 
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quoi ſommes nous plac 


monde? 


t 
. . 
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Quel eſt le ſeul moyen d'arriver à ce 


Pour 


Queſt 
Y a 
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2 1 


N T PO NSE S. 
6 
C'eſt dexercerla vertu. Ie 
'n en eſt pour tous les à Joes, et pour tous 
D goũts; pour les ſens, pour Veſprit,, & 
our le cœur; on en trouve dans Pexer- 
ice & dans le repos, dans Fetude & 
Wans les récreations, dans la ſolitude & 
ins la ſociété: il y en a de [Egititnes ; 
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oe 


ho n e 
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| Pour nous y Preparer | à devenir par- 
itement heureux. 


e. 


eos font impoſes : on peut la dẽfinir 
Wi, un effort ſur' ſoi-meme pour faire 
: qui eſt convenable, ou pour Eviter"c ce 
ui ne Teſt pas. 

b. 
Une ſituation de lame qui nous rend 
Fureux tandis qu elle dure. 


L. Le 


Ten . 


en eſt qui nous rendent coupables, ilen 


L/obſervation conſtante des 8 qui 


3 
3 
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2UESTIONS. 


6. 
Comment peut- on diſtinguer les fam 
plaiſirs, des plaiſirs veritables ? 


Quel nom donnez- vous à ceux qui 
ne font | pas ſuivis de repentir? - 


5 8. „ 23Þ 205518 

Quels ſont ceux qu'une ame honnete | 
voudroit le lendemain n' avoir pas connus, 

et qui font, tot ou tard, le malheur des 
ames Bible qui 57 abandonnent * : 


3 
Comment faut- il nommer ceux dont 
le ſouvenir eſt auſſi doux que la jouiſ- 
ſance? 


10. 


A quoi peut · on on comparer une bonne 8 
deſcription ? #2 oe I 
11. | 2 

Quel eſt le reefor du * & le fardea = 3 


de Poiſif ? 


# ) J 


N | f — 
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REPONSES. 


| L. 
ux Le tems. 

H. 
Les plaiſirs criminels. 
Par les impreſſions qu' ils nous laiſſent. 
N i Det 8. | $4 
note BY Les plaifirs innocens. 
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des Au miroir qui reprẽſente fidèlement les 
W objects. band] | 


a | by 
Les plaifirs vertueux. 
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III. DIA. 


III. DIALOGUE. 
Tes mimes. 


MAD. DE SAINVAL. © 

"OUS avez ſi bien demele routes ces 

rẽ Eponſes, que vous m encouragez 1 

continuer ce jeu, qui ſemble vous intẽreſ. 
fer. Je vais remettre à preſent ſous vos 
yeux les queſtions que je vous ai faites. 
Cherchez de nouveau les rẽponſes cor- W 
reſpondantes, afin de me dire fi vous 1 
trouvez une dEfinition. p 
5 SOPHIE. OS, 


En — deja deux; ce ſont les reponſe VI 

2 la troiſieme & quatrieme queſtions. hy 
PAULINE. | 4 

Et cette longue reponſe, on vous pa- 

lez de tous les — comment faut-l = 

Fappeller ? Ef; Tz % 

MAD. DE SAINVATI. 

""C*elt Tenumèration des divers genre⸗ 


de em Si Ton vouloit Pre de cha- 


ut-l 


K 5 1 
cun deux en particuli eig il Eudroit faire 
un long traitẽ qui pts bien yous en- 
nuyer, malgre fon titre. 

PAULINE. 
05 Jar fait une dẽcouverte! Voici 
araiſon, elle me paroit fort 
juſte: une bonne deſcription Tefſemble à un 
miroir . Et voila, Je crois, un exemple 
de cette autre maniere de qe proves 
MAD. DE SAINVAL. 

Oui, c'eſt une meẽtaphore. Le tems c 
eſt nommẽ un treſor, parce qu'il procure 
des richeſſes de tout genre à ceux qui ſa- 
vent! employer; &, comme il paroft d une 
longueur accablante aux gens aan, 1 il eſt 
pour eux un fardeaq vnd. 

Reliſez à preſent la reponſe 4 ha Hows 
vieme queſtion, & la penſce du Dr. Young 
vous nnn moins obfeure. 

80 HII. 

Je crois la bien com Ache! C'eſt par 
une eſpèce de mẽtaphore qu'il exprime 
le rapport eſſentiel qui ſe trouve entre 1 
vertu & les vrais plaiſirs. e 

MAD. DE SAINVAL. 
Ceſt- A- dire, ceux qui nous rendent 
. C meilleurs, 
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meilleurs, & qui ſont les plus nobles.& | 


les plus. durables, que nous net, 
ter ſur la terre. | 
80 H 1 = 


Je vois, Maman, que les vertus pai- 


| ennes. ſont, bien differentes de la vertu 


dont nous parlons. Quand vous m' avez 
fait quitter mon livre, je liſois le rẽcit de 
la dẽ faite de Brutus, Paſſaſlin de Ceſar ; & 
cette Etrange exclamation m'a beaucoup 
furpriſe : O vertu, $'<crioit Brutus, tu 
nes qu un Vain nom VF 
MA b. DE SAIX VI. 
C'eſt B, ma chère fille, effet des paſ- 


ſions; car, chez Brutus, amour de la ; 


patrie, tres-vertueux en ſoi-meme,. ctoit 
accompagne d'un caractere violent. Il a 
tout hazard, tout ſacrifiẽ, pour la liber- 
te de Rome; il a fait perir juſqu'a ſon 
bienfaiteur, parce qu'il voyoit en lui le 
plus dangereux ennemi de cette Iberer 
&, apres tant d efforts & de ſacrifices, un 
jour fatal lui en enlève tout le prix: Bru- 
tus eſt vaincu, & Rome aſſujettie à de 
nouveaux tyrans. Confondant alors avec 
la vertu le ſuccès de ſes vues, il la me- 
connci 


| 1 27 1 
connoit & Tabandenne Tomene Etant U 
luſoire. HINT A 
SOPHIE i 
Ct une ever bien femoral 
Pan Brutus: Fun vondamne ſem fils à la 
mort; Ts Aſſaſſine un hienfaiteur. 110 5 
tt; MAD. DE SATNVAL. {51:54 
Lon & Pautre' croypient obſerver; les 
loix qui leur ẽtoient impoſces; & pour 
les accomplir ils Faiſpient ſur eur-mimes de 
pinibles efforts," ot _ eſt un des Carace. 
teres de unn 1 p ena 5 
q 2 -SOPHIR. | Þ'3 . 
Cependatt run deux, ſe livre: au week. 
youy: & ſe fult Conner la mort. 10e 
MAD DE. sAIX VAI. 
$4; au lieu dEtre vaincu, — 
criomphs; penſez-vous qu'il auroit ee 
vertu W n'eſt qu une REL 
er 7 YOPEBI NG et), 
{aw au contraire, il e . applaa 
« Pavoir exercee. 
| MAD. DE SAINVAL. 
Ainſi ſon attachement à la vertu depen- 
doit beaucoup des circonſtances, du bon 
ou du mauvais ſuccès de ſes efforts? | 
C27 SOPHIE, 


bs i 


© a * 


TJ © 
li 20195 Smt (12'S OP; HIKE: de 1 22 ens: 
Aſſurẽment. „ 570g; e 


MA b. . 
> Conner nous ſommes heureux, mes 
chers xnifans} de connoitre des vertus __ 
ne cherchent poihtJeurirecompente ſur la 
terre! Vous woyez que Vheroifme, qui 
elt Pexercice des plus. nobles” facultẽs de 
homme, ne peut aſſurer ſon bonheur, 
nb mme le garantir du dẽſeſpoir. Ainſi 
la>vertu e n eſt un bien reel & Per- 
manent, que lorſqu' elle a pour baſe a 
religion: Ceſt-i-dire, quand ceux qui la 
Pratiquent: ont pour motif le deſir & Feſ- 
poir de plaire à Dieu. ILhomme reli- 
gieux ne ſe repent jamais des bonnes ac- Y 
tions2qu/ttia, faites, oeperidant ſes prejets 
peuvent echouer, ſes travaux n'ont pas 
toujours le ſuccẽs deſirẽ, & tous ſes efforts 
ſemblent alors infructueux; mais le prix 
n' en eſt jamais perdu, car le Maitre qu'il 
ſert rẽcompenſe les intentions uertusuſes. 
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Qu eſt- ce qu un homme vicieux ? 
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* | ; 13. = . B+ 
nEral qu'un mauvais cal 
.culateur? 3 
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Quels ſont les plus mauvais calcula= - 


a of 5 \ | 
of 4 & 4 
TS: 7 4 * » . A : *; * _—_ — c 
6 15. 
* 
— our $ 5 
4 1 ſ 
5 
* ” < #4" 


$2 2/43 4-2 08 


16. Prou« 


t. 1 


p. 
Parce qu'en s attachant A la vertu a 7 
a tout à gagner, & preſque rien à perdre; ; 
les ſacrifices qu'elle exige ſont pallagers, le 
prix eſt permanent. 
1 11 | 3, | 0. | 
Les vicieux. 


M . : 
Celvi qui viole habituellement un des 
devoirs qui nous ſont ne 


N. 

Un homme ſujet à ſe tromper, & qui 
par là peut fe nuire à lui- meme par un 
echange dẽſavantageux, ſoit en ſacrifiant 
un bien reel a un bien incertain, ſoit en 
preferant un bien preſent, de peu de va- 
leur, à un bien avenir r beaucoup Plus prẽ- 
cieux. 


CS. . * Je 


1 1 
_ QUESTIONS. 
: =>. - 16. 
Prouveꝛ: par une autre raiſon que les vi- 
=. | cieux font de PI ET; | 


® Quelle eſt la * efficace des legons ? 


18. 


. parmi les anciens un prince 
qui ait noblement ſacrifiẽ Pambi tion à Ta- 


2 » 


mutie. 
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FRY . 
Que dit un homme de lettres, en ap- 
prenant qu'un incendie avoit detruit fa bi- 


e ? 
20. = 
| Quels ſont 1. gens qu ils n ne aut pas 


 croire fur leur parole? 
[Cherchez trois reponſes a cette OP 


21. Queſt 


its 33 7] 


2RE A 2 Ns EZ & 
T. 
« Te n'aurois gere profitẽ de mes 1. 
8 . fi} 127 ee apf 5 Perc 
g d. 

Leb plaiſits? innocens leur 
bientõt inſipides; les plaifirs verttieu leur 
ſont preſque ĩneonnus. homme de bien 
fait jotür à la fois des uns & des autres, & 


il ne reſte aux vicieux que des plaitims fugi- 
IN. i de M eme Sith em 


1 J. III 10 15 Vat: 22 n 
= 
L flatteurs. a 
S. 


Jonathan, fils de Saül, & Tami de Da- 
vid. 

* : wo 

Ceux qui diſent beaucoupde bien d'eux- 
memes, & beaucoup de mal des autres. 


| R. 
 Leexpenence. 

” U. 
Ceux qui affectent de dẽ primer les avan- 
tages qu'ils ont, & d'exagerer ceux des 
autres, 


E v. „ Pour- 


# 
| 
5 
vant. lui un yaſe : 
uſe, le fayori 
* ; 
du prince eie en une partie, & ſon 
: x ; 
A la 3) 
mattre irritẽ W mort: m- 
K 
ment le favori parvint- il à ſauver ſa vie? | 
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REPONSES. 


þ : Ee | a 2 
er Pourriez-yous me faire mourir,” dit- 
il a Pempereur, © moi qui viens de boire 


« a coupe de Vimmortalite ? Si vous le 
« pouvez, je ſuis innocent, & yous.n'avez 


« rien perdu ; ſinon, je ſuis  iramortel 
comme vous.“ 
| - 
Le recit des evènemens & des actions 
memorables, 
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23. 


Comment peut-on vivre fans douleur 


loin des lieux & des gens qu'on aime ? 7 


24. 


Nos plaiſirs ſont fugitifs, mais n'eſt-il 


0 pas un n ſentiment qui les eee * 
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Comment un auteur Chinois 2-t-i de- 
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26. 


Qual eſt Vembleme. une Jeune ng 
ſonne qui joint aux graces de ſon à age les 


vertus de ſon ſexe ? 
27. 


Quel eſt Vartiſte qui a produit en An- 


gleterre les impreſſions les plus vives, les 
plus reiterees, & qui fait le plus de bien & 
le plus de bruit apres ſa mort? 
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Qureeſt-ce qu'une Ere, ou une Epoque? 


29. Quand 
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Ces mots deẽſignent un point fue de 


evẽnement, depuis lequel on commence à 
compter les annẽes. 
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ceux qui nous les procurent. 7 mm 


- | En effiyant nt de faire du bien, en 
travaillant fans ceſſe a E n meilleur. 
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C'eſt le teint nature de Is Abe & le 
fard du vice. 
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Dans quel pays, & dans quel teme 
ſuppoſe-t-on,. que le jeune Anacharſis 4 
voyage? 
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En trois pfriodes, qu'il defigne ainſi, 
Le ſiècle de Solon, ou celui des loix: 
Le ſiècle de Fhemiſtocle 5 dA 
tide; c'eſt celui de la gloirmmme 
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Quel eſt le cute des loix de D- 
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ent que merite I oiſivetẽ? 


38. 


_Qua fucle for EA iy" 


Ou peut-an trouver un refuge contre 
Ia malignite de ſes ennemis, & Iincon - 
ſtance de ceux qui ſe diſoient nas amis? 

40. 
Quelle eſt en ce 8 2 choſe la plus fi. 1 


cheuſe Cette queſtion fut agitẽe par trois 7 
philoſophes à la cour d'un roi de Perſe: 
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L Indien fut & avis que c ẽtoit la maladie 
du corps, accompaguie dung. Hands Peine 
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1 1. 
Elles ſont auſſi ſevères que ſes mœurs 
Tavoient touj ours ẽtẽ. 


5 * M1. 
Theſe & Dracon, auxquels on peut aſ- 
ſocier Epimenide, 
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II fe flatta de pouvoir former des hom- 
mes libres & des citoyens vertueux, mais 
l ne fit que des mẽcontens; & ſes regle- 
mens exciterent tant de murmures qu'il fut 
oblige de quitter Athènes. 


XI. 
Le philoſophe Grec dit, que c' ẽtoiĩt ane 
vieilleſſe imbecille . a la pauvrete. 
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10 mort. C'eſt la fakes punition qu 1 


= leltine aux crimes les plus legers, ainſi 

„aus forfaits les plus atroces : il diſoit 

. gu'il n'en connoiſſoit pas de plus doux pour 

7 . premiers; qu'il n' en connoiſſoit pas | 
= autres pour les ſeconds. 
; $—1. 
Le Perſan. 
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| SOPHIE. TY 
MAN, j Jame beaicoup ce cette nou- 
velle methode ; 5 J'eipere que vous 
voudrez bien continuer à vous en ſer- 
vir. 


Hidin 
Je ſerois bien aiſe de ſavoir, fi Ceſt 
pour m inſtruire, ou pour amuſer Sophie 
que Martian Pa irna * 
Ab. DE SAINVALI. 
Je ſerois charmẽe de reinplir a 14 fois : 
ces deux buts. 
SOPHIE 
Maman, vous faites eus encore, 
vous nous procurex à Fune & 7 Tautre de 


_ 4 
7 F I 


Famuſement & de Finſtruction. 


PANYEI Kan 1 
Il eſt vrai que ze joa Miammife uff. 1 
SOPHIE, 


2 4 
e 2 


—. 


1 AOPHIR. 

Erj je! ſuis bien ſure qu'il minſtruira. 

MAD. DE SAINVAL. 
Au moins it fert à Eclaircir des Gast 
dont vous n'aviez ot une idee n & 
à vaus en 1 eee N 
de ne pas oublier. 
3 PAULINE. 

Apres que } Aurai trouvẽ toutes 1 
rẽponſes Wane diviſion,” ne cal de p. 
bien, Maman, de les imbetl 3 * N 
afin de les ffiet retenifr ? ;: 
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MA. DE SAINVAL, . 

Sans doute z &. voici les cartgs fur kef- 
quelles ie. trouvent les queſtiens:;.. yo ous 
Ecritez ſous chacune: d. elle 1a reponſe qui 
S'y rapporte. Souve t meme je vous la 
dicterai, afin de vous donner en meme 

tems une legon dortographe. nb 225 

SOPHIE. 8 

Quand nous aurons recueilli un cettain | 
e de cartes, ne Pourrions pas 

les claſſer; puis eerire A part to dope! 
rits livres les definitions, les e deta- 


chees; les anecdotes, . pi Fl 15 
T7 B49: | N M AD. 


TI 6 

- MAD: DE SAIN VAL. a. 
Vous avez devine. mor intention, ma 

| chere Sophie; Ceſt a deſſein que J'ai mele 
| des queſtions. fur. divers ſujets: mais en 
ſuivant cette mẽthode, I ordre naitra du | 
ſein de la confuſion. © +: | > 
| parka. __ 

Et les Epoques, vous ſavez, Manas, 
comme je les oublie, mais jaurai ſoin de 
les ecrire, & de les repeter ſouvent. 

MAD. DE SAIN VAI. 

J'avois deſſein de vous propoſer des 
queſtions ſur tous les rois d' Angleterre & 
de France, depuis Guillaume le Conquẽ- 
rant, & de marquer la dure de leurs 
reègnes; mais n'ayant pu trouver ici les 
livres hiſtoriques dont Pavois beſoin, c'eſt 
un plan que je ne puis exẽcuter qu à mon 
retour de la campagne. 

SOPHIE. 

Heureuſement vous avez le Voyage du 

jeune Anacharſis. 
MAD. DE SAINVAI. 

Oui; & à meſure que nous le liſons, 
je continue d'en faire Yextrait. Toutes 
les queſtions & rẽponſes marquees d'un 
Do 


e 


Wt | 
aſterique () font tirces de cet ouvrage: 
en les mettant par écrit ſelon Vordre des 
chiffres, vous compoſerez un abrẽgẽ de 
Phiſtoire des Athẽniens. Je vais me pro- 
curer auſſi des livres de morale, dont j J ex- 
trairai quelques penſẽes. 

'SOPHIE, 
1 aimerois mieux que vous n' euſſiez Pas 


recours aux penſces des autres. 


PAULINE. 
Je le ſouhaiterois auſſi. 
Ab. DE SAIN VAT. 
Ji accomplirai quelquefois ce ſouhait, 
mais pas toujours, & cela our votre =o 
pre intẽrèt. 
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2 UESTIO VS. 
* 42, 
Dans quel tems les Athẽniens eurent- 
ils recours à Epimènide ? 


76 


Quelle fable a- t- on raconts au | fer 


d'Epimenide? 1 

* 44. 

Quelle explication peut- on donner au 
pretendu formed dEpimenude * 


1 


oy 
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h 45. : 
| Weſt-ce que Fenthouſiaſme | ? 


* 46, Quelle 


— — rn. 


1 531 
REPONSES. 
1. 
Les Crẽtois ont dit que jeune encore 

il fut ſaiſi d'un ſommeil profond, qui idura 
quarante ans; & qu a-ſon reveil, ẽtonnẽ 
des changemens qui $'offroient à lui, re- 
jettẽ de la maiſon paternelle comme un 
impoſteur, ce ne fut qu' après les indices 
les plus frappans qu'il parvint à fe faire 
reconnoĩtre. | | 


Ts 

T—1. 5 

Dans un tems de trouble & de divi- 
fion, od la terreur s *ctoit emparẽ des ef- 


Prits. 
i YI, | 

Ce mot, qui a pluſieurs acceptions, 

ſignifie proprement une inſpiration divine: 
il defigne quelquefois Vardeur avec la- 
quelle on ſe livre à une recherche, ou à 
tel objet qui excite notre admiration. 
* Xk—1. 

Qu'il paſſa les premieres ann&es de Ta 
Jeuneſſe dans des lieux ſolitaires, livre à. 
Petude de la nature, formant fon imagi- 
nation a l'enthouſiaſme par les jeunes, le 
ſilence, & la meditation. 
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48. 


Les Atheniens furent-ils reconnoiſſans 
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ni 


[ 55 1 
REPONSES. 


* B—2, 

Oui, & il ſe montra deſintẽreſſe, car 
il refuſa des prẽſens confiderables, & ne 
demanda pour lui qu'un rameau de Poli- 
vier conſacrẽ a Minerve; & pour Cnoſle,, 
ſa patrie, que Vamitie des Atheniens. 


*2—I.. 
| LUetoit regarde de ſon tems comme un 
homme qui avoit un commerce avec les 
dieux, & qui liſoit dans Vavenir.. 


* 2. | 

II parvint à calmer les eſprits, &, par 
une foule de reglemens utiles, tacha de 
ramener les Atheniens à des principes 
d'union & d'equite. II fit divers chan- 
gemens dans les ceremonies religieuſes, 
& abolit Puſage barbare où les femmes 
ctoient de ſe meurtrir le viſage en accom 
pagnant les morts au tombeau.. 
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mes un voyageur Fran- 
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fur la ſa- 


vees dans le palais d'Iſ- 
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Mr : 


Ceux qui ne comptent pas beaucoup | 
fur la ſageſſe qu "us ont deja. 


—2. 

0 Quand on eſt le plus afflige, c elt 
« alors qu'il faut eſpẽrer le plus de conſo- 
« lation. Le plus Etroit du defile eſt Fl 
« Pentree de la plaine. . | 

« Quiconque a attache fortement ſon 
« cceur à Dieu, s'eſt delivre heureuſe- 
« ment de toutes les afflictions qui * | 
« vent arriver en ce monde & en Va 
* tre. 

D—2.. 

En fix periodes, ou revolutions de 
tems. La premiere $'<tend depuis la cre- 
ation du monde juſqu'au deluge, & ren- 
ferme 1656 ans. 
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2UESTIONS. 
52. 


Quelle invention nous rend viſibles la 
puiffance & la fageſſe de Dieu dans des 


objets juſquꝰ alors inviſibles ? 
53. 


Quel effet produit ſur Finſenſs les con- 


feils d'un ami ? 
54. 


-Quel effet produit ſur le Gn les repro- 


Fes d'un ennemi? 
55 
Quꝰ eſt- ce que le gouvernement monar- 
chique ? 
=. 
Comment diviſe-t-on le gouvernement 
republican ? 
80 ä 
Qu'entendez-vous par un ẽtat ariſtocra- 
tique? 
5 8. 
Qu'eſt- ce qu'un ẽtat democratique ? ? 


— 
Qu'eſt-ce qu un gouvernement mixte? 


„ 60. Que 


0 


on! 


J 


R FPO NYSE S. 
| I —_—_— 2. 
Le e d'un ſeul. 


] 
1 — 


400 Bee | 

En ariſtocratique, democratique, ou 
mixte. HIST We 
6—2. 
Aucun, il les nẽglige. 


M nn 2. | 
Celui on tous les citoyens « ont part au 
gouvernement. 
1 To. 
Celui qui eft gouverne par un certain 
nombre de citoyens. 


F n 
C elle du mn | 


N= 
C'eſt un mẽlange des deux autres, & 
on Pappelle ariſto-dẽmocratique. 
>? Il en Pr ofite. 


vel . 28 


l a2 ] 
2UBSTIONS. 
60. | 
Quel eſt le ſouverain qu un ambaſſa- 
deur e etranger trouva grimpẽ au haut d'un 
mat; & qui pour lui donner audience pro- 


poſa au miniſtre de monter vers lui fur 
une echelle de cordes * 5 — 


8 67 
Quel gouvernement Solon crablit-i 
dans Athenes ?. 


* 62. 
- Que fir Solon pour diriger raſſemblte 
du peuple ?. | 


& 
4 63. af 
Quelle precaution prit Solon pour pe- ce 
venir Pabus de Pelaquence ?. de 
23 cr, 

64. 


Combien d'annees renferme la ſeconde 
Periode de Phiſtoire du Vieux Tefia- 
ment ?. 


V0 


FE 65.7 


REPONSES: 


* pos. | 

Le gouvernement populaire.. Il fut re-- 
glẽ que la puiſſance ſupreme reſideroit dans 
des aſſemblẽes od tous les citoyens auroient 
droit d' aſſiſter, & qu'on y ſtatueroit ſur la 
paix, fur Ia guerre, ſur les alliances, & fur 
tous les grands interèts de Verat.. 

l 

Pierre le Grand. | 

| * Q—2. 

Solon etablit 1 un ſenat, compoſe de 400: 
gperſonnes, qui devoit examiner à loifir, 
& rapporter a Paſſemblee du peuple, les 
affaires ſur leſquelles elle auroit à pronon- 


lee 


re- cer; de Ia cette loi fondamentale, Toute 
deciſion du peuple * Prictace. par un dẽ- 
cret du LEW 
$2. 
de BY Elle s' ẽtend depuis le deluge juſqu'a la: 
ta · vocation d'Abraham, & renferme 430 ans. 


* 12. 

n fut ordonne que nul orateur ne pour-- 
roit ſe meler des affaires publiques ſans. 
woir ſubi un examen, qui aon ſur ſa 
conduite. | 8 
2 1 Corre- 
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Correſpondance des Chiffres & des Lettres. 
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SIXIEME DIVISION. 


66 ] 
2UESTIONS. - 


65. 
combien d' annẽes renferme la troiſitme 
periode de Vhiſtoire du Vieux Teſtament? 


ns. 
Quel age devoient avoir les premien 
opinans dans Vaſſemblee-du peuple ? 


5 

Comment nomme- t- on le bag d'A- 
thènes qui veilloit à Veducation publique, 

& au maintien des loix & des meeurs ? 


63. . 

| Quel temoignage a-t-on rend 3 Vin: A 
grite de ce tribunal ? -W 
duc 

® 69. F 

Comment parvint-1l 2 ſe faire aimer © . 


exercant le pouvoir le plus abſolu? 


1 67 1 


REPONSES. 


® X—2. | 
a0 I Artopage. Ceux qui le compoſoient 
n'avoient aucune part à Fadminiſtration des 
affaires, mais leurs places Etoient A vie. 
ien * 33 | 


11 nemployoit les chatimens qu apres 
les avis & les menaces; il mettoit la 
plus grande fermetẽ ermetẽ à punir les crimes, & 
la plus grande circonſpection à reformer 
les mæurs. 


Il fut regle qu'ils ſeroient ages de plus 
de cinquante ans, afin de prẽvenir que des 
gens ſans experience n' entrainaſſent la mul- 


utude, 
WY — 2. ; 


Elle $'ctend depuis la vocation d'Abra- 
ham juſqu'à la ſortie des enfans d'Iſrael hors 
de! Egypte, &cette periode eſt de 430 ans. 

122. 
L'innocence obligee d'y comparoitre, 
sen approche fans crainte ; & les cou- 
| Pables, convaincus & condamnes, ſe re- 


tent lans oſer ſc plaindre.” 
B—}. Like 


r 
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rogues membi 
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Qu'e 
fte 
ce qu'il — | 
outoit 
aun 
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nſonge ö 
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REPONSES. 
8 3 


nir de leurs diſcours les exordes, les ẽcarts, 
les ornemens du ſtyle, le ton meme du 
ſentiment qui a tant de pouvoir ſur les 
ames compatiſſantes. La paſſion ſe peig- 
noit vainement dans les yeux & dans 
Jes geſtes de Porateur: VAreopage te- 
oit preſque toutes ſes ſeances pendant la 


uit. 
8 3. | 
Il les jugeoit ſans partialite, quelquefois 


eme pour des fautes legeres. Un ſẽ- 
ateur fut puni pour avoir ẽtouffẽ un petit 


ſon ſein. C' ẽtoit Pavertir, quꝰ un 


le la vie des citoyens. Auſſi les deciſions 
le ce tribunal font elles regardees comme 
les regles, non ſeulement de ſageſſe, mais 
ncore d'humanite, 


L'#loquence. Les avocats devoient "I 


diſeau qui, ſaiſi de frayeur, s ẽtoit refugic 


ur ferme à la pitiẽ ne doit pas diſpoſer 


3 % A tn 
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QUESTIONS. 


7 


Solon . des ene ; 
vertus? | 


73- 
Qu'eſt - ce qui accompagne for Quven 
Pignorance & le demi art F. 
te 
2-4 o 
Cherchez Vembleme du ſavoir model 
& de ignorance preſomptueuſe. 
75. ell 
Chechez une penſee correſpond: dant 
exprimẽe par un potte. 
76. | 
A quoi reſemble une mere qui 82 
plique a Fetude pour inſtruire ſes enfam . 
| ade. 
ſero 
: des 


VICE 


9 
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REPONSES. 


7—3. 


Inẽgale en ſes dons, Ia Nature equitable 
Nous donne en vanite ce qu elle ote en talens. 


L'epi qui ne renferme rien, el&ve fa 
tte legere au-deſſus de Pepi fecond, courbẽ 
ſous le poids des grains dont il eft rempli. 


G—3. 
A la colombe, qui amollit le grain dont 
elle nourrit ſa couvee. 


D—3- 
La preſomption. 


| 6: 3. 

Sans doute. II fut ſtatue que les enfans 

de ceux qui mourroient les armes à la main 

ſeroient ẽlevẽs aux depens du public; que 

des couronnes ſeroient ſolemnellement de- 

cernẽes à ceux qui auroient rendu des ſer- 
vices a Lẽtat. 


Corre- 


| 1330 Lettres. 
Correſpondance des Chiffres & des I - 
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[OOTY RO, 5 73. 
wth 2 Y — 2. 74. 
ws 2 2 — 2. 75. 
6 3 22K 0 


BJ 
© — 4 
D —3. 
Eon, 
143 
Go Je 


14 TEE] 


# 5 


Madame 4 Srv, Shi, 7 Poulin 


*1 2 


TS Is -. SOPHIE: © 2074+ 9 7 
H! Maman, comme cette mere Ia 
vous refſemble ! 4: 
"MAD. DE SAINVA 1. 
I me vient une ide, mes chers enfans; 
un ſolitaire, qui Veſt bien malgrẽ lui, pro- 


= 


| poſe une queſtion: prenons toutes trois la 


plume, & voyons qui de nut, fera la meil- 


leure rẽponſe. 335 $54 £53203 434 2 
; ...- SOPHIE. ey 1 % 3 

O, cela eſt decide d avanſdeQ. 
PAULINE. ' 


Combien j Je ſera fiere ſi ma riponſe * 
ſemble à celle de Maman! 
MAD. DE SAINVAL. En: 
Voici la queſtion. [T0 outer trois fem met- 
d H pxp Ee 


=” PAULINE. 


T. 8 


PAULINE. 


| Ah fin, Mani, zhs en if nde- 
vee. J'y ai mis bien plus de tems que 


vous & Sophie. 
M Ab. DE SAINVAL. 
N'importe, pourvũ qu'elle ſoit bann, 
PAULINE. 


Me permertez-vous dela ire tour hau: 


MAD. DE SAINVAL. 
Non, donnez-la moi. [ Elle wg 


2UESTION. 


„n 
rr 


4 ſes amis?” 


* Qu il s efforce, pendant qu'il eſt ſeul, 


ee à ſe bien conduire, & à bien remplir ſes 


« devoirs envers tout le monde, enſorte 


« que de cette manière il puiſſe avoir dam 
te fa retraite le plus douce conſolation, & 
g une bonne reſſource.“ 


Ripaye de Sop bie. 


« Quiile ecrive ſouvent a ſes amis; qu i 


« acquierre des connoiſſances, & wow 
3 "To 


«c 


13 1 

« de bonnes penſces, afin de trouver en 
jui- meme une reſſource qu'il ne peut 
« pas trouver chez les autres.” 5 


Reponſe de Mad. 4 Salama, | 
Yul tache de ſe EI e de ſes 


cc penſees. 


MAD. DE SAINVAL. 
| Sophie, je fuis contente de votre rẽ- 


pane. | 
____ PAULINE. 
je vois bien, Maman, que la votre eft 
la meilleure, & la mienne la plus mau- 
| vaiſe des trois. 
MAD. DE SATNVAL. 

I! eft vrai que je n'ai pas conſeille 2 
celui qui vit dans la retraite de bien rem- 
plir ſes devoirs envers tout le monde. 

8 PAULINE. 
Oui, je n'avois pas refiEchi à cela. 

Ab. DE SAINVAL. 

Il y a auſſi dans cette phraſe des mots 
fuperflus, mal choiſis, d'autres qui ne ſont 
pas à leur place. 

PAULINE. 

Par exemple, enforte que & cette uni- 

E 2 ere, 


1 


—— — 
Fl 


A quoi ſongez-vous dans ce moment? 


cœur valoit mieux que mon n 1 


"4 3 
te, moi-meme 300 n is Etois pas fort © bn. | 
MAD.. DE - AIX VAL. 
D'ailleurs, après avoir indique_.4 au Gi. 
-taire. /a plus gouce conſolation, on peut ſe 
diſpenſer de lui montrer une bonne reſſoarce ö 
— Mais, Pauline, vous ètes bien reveuſe: 


5 „ .PAULINE. - 
A une douce conſolation qui me "reſts; 
car Sophie me.difoit un jour que mon 


Ab. DE SAINVAI. 
Et eſt prẽciſẽment parce que vou 
avez le cœur bon, que je voudrois que 
votre ſtyle ne fut pas mauvais. N'eſt-ce 
point pour ètre utile aux autres qu'il fut tu 


MAD: 


acquerir des talens.? Et peut-on ſe flatter bl 
de plaider avec ſucces la cauſe d'un infor i 
tunẽ, ou de donner avec fruit des avis ſa- 
Iutaires, quand on ęxprime ſes idees d'une 
maniere obſcure, I & deſagre ge 
able? Ve 
" PAULINE. :- det 
Mais pourvũ que les idẽes ſoient bon. | 
nes, neſt-· ce pas Teſſentiel? x 


£ AD 


1 il: faut au moins lea e Enoncer claire 


K 77 F _— 
. MAD. DE sAINVAIL. e, 
Oui, mais pour qu elles faſſent aper 


ment, & avec juſteſſe. | J 

e een 7. 1 ns 

A Pavenir, Maman, je ſuivraĩ mieux | 
vos conſeils; j ẽcouterai avec plus d' atten- 
tion les perſonnes qui S expriment bien; & 
quand jaurai lu un trait d'hiſtoire, ou un 
paſſage intreſſant, je VeEcrirat de mẽmoire, 


puis je compaterai mon ſtyle avec celui de 


Fauteur. 
| SOPHIE, -- 7 
Voila une fort bonne reſolution. 
'PAULINE. 


Je ſuis bien punie d'avoir ee eg 
tueuſe; J *eſperois que ma rẽponſe reſſem- 


bleroit à celle de Maman, & qu elle Par- 


viendroit au ſolitaire. 
MA b. DE SAINVAI. 
On pourroit la lui envoyer fi Jen corri- 
geois les fautes. ¶ Elle reprend la Plume. : 
Vous allez voir, Pauline, que Jai rẽuni nos ä 
deux rẽponſes. 2 LO 
Il faut, quand om eſt ſeul, s occuper 


— odjets m. ticher d' avoir une 
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 PAULINE. 


Ainſi, Maman, nos des s ẽtoient ren- 


contrees ? 
MAD. DE SAINVAL. 


ſtyle. 


SOPHIE. 


. 


ra mieux votre premiere rẽponſe, Q il 


fees. 


MAD. DE SAINVAL. 


Et vous, Pauline, laquelle pres 


vous? 

PAULINE. 
Mais. . . . la plus courte. 
MAD. DE SAINVAL. 

Pourriez-vous m'en dire la raiſon ? | 


SOPHIE, 


Ceſt, je crois, — 
de 


Oui, & nous ne differions que par le 


„ fn as e 


W n 


Sn «a ww @£@a ao , MM wad ant an 


2 


ey 


$ w * n * * 
, - e 5 : 12 * 
> a ö * Io ; * 


3 deviner ce queelle ne dt poine. Neſt 
ce pas ce qu on appelle: TON INE 


fineſſe ? 
MAD. DE cobra. 1 | 


Oui, & nous aimons en gabel dou - 
ce qui ace eee 


tiguer. 
pAULINE. 

Mais comment faut- il faire, Maran, 
pour Ecrire avec fineſſe? - 


MAD. DE SAINVAL. 

Quand je pourrois vous Fenfeigner, ma 
chere Pauline, je me garderois bien de le 
faire. Relever les fautes qui vous ẽchap- 

pent, indiquer un defaut de juſteſſe, de 
2 ou de prẽciſion, c'eft tout ce que 
je puis faire pour corriger votre ſtyle. 
Ne cherchez pas a Yorner, mais n'expri- 
mez jamais qu'un ſentiment vrai, & vous 
ſerez ſore au moins de ne pas deplaire. 
Il en eſt du zaturel dans le ſtyle, comme 
de / Bonnẽtetẽ dans la conduite, nul agre- 
ment n'en peut racheter le defaut. Vous 
connoiſſez, je crois, cette maxime, L'ef- 
prit qu on vent avoir gate' Peforit qu on a : 
E 4 ela 


© $0 1 1 
eile vent dire, que tout ce qui a un ar de 
recherche & de prẽtention, toute p- 
ingenieuſe qui n'eſt pas aſſortie au ton du 
ſujet, aux circonſtances de ceux à qui Fon 


parle, eſt un faux ornement, i woe is 
ſtyle, au lieu de Vembellir. Vous pouvez 


conclurre de ces remarques, qu'il eſt des | 


cas ou la fineſſe ſeroit ires-deplacee. 4 


. SOPHIE.” 


Par exemple, ſi la petite Nancy, qui 


n'a pas encore ſept ans, ẽtoit obligee de 
reſter huit jours dans fa chambre, Eloi- 
gnee de ſes compagnes, on ne s'aviſercit 
pas de lui dire, T4chez de vous fat! d 
amies de vos penſees. 

MAD. DE SAIR VAI. 


Mais on pourroit lui donner 3 


conſeil en d'autres termes: Figurez - vous 
gue Vos Pouptes FM des amies qui viennent 
vous voir. 


— 


"SOPHIE. 
©, C'eſt hae wy, 


MAD. DE SAINVAL. - 

Je connois peu le ſolitaire dont la queſ- | 
tion vient de nous occuper ; sil <toit. 
mon ami, & qu il ſe trouvat dans une fi- | 


4 * 
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2 
Wy 


A 8 


- 
ww 
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tuation malheureuſe, je me garderois bien: 


a rẽponſe a la petite ſentence 
que j'ai ẽnoncẽe en, ſtyle d oracle; mais je 
ne ſuis pas meme en correſpondance auet 
lui. C' eſt de Mad. Belmont que j'ai ap- 
pris ce. matin, qu'il ſe dẽplait beaucoup 
dans ſon exil, & qu'il lui demande un re- 
mede contre Fennui. Je voulois vous 
exercer à. ẽcrire, & la ſituation du ſolitaire 
m'a fourni un ſujet : &, comme il eſt bon 
d occuper les. gens qui s ennuient, j'ai 
rendu ma rẽponſe un peu ẽnigmatique, 
pour lui faire chercher la r du dons 
neur d avis. 


, 


PAU 8 INE. . 
| J'eſpere que je n'en ferai plus Gaul 
mauvaiſe que celle d'aujourd'hui, car je 
veux m'appliquer à bien ęcrire. 
: MAD.--DE 8A INVAL. 
Cꝰ'eſt en effet un talent prẽcieux. Je ne 
parle pas meme de celui qui s'cxerce en 
fzveur du public, mais ſimplement du ta- 
lent de bien Ecrire aux, diverſes perſonnes . 
avec qui Pon eſt en relation. Combien de 
fois n'arrive-t-il. pas qu'une lettre devient - 
un bienfait ! | 
EZ, e ͤ‚ 1 


t 1 
SOPHIE. FOUR 

Surtout quand c eſt une amie qui nous 
Feet. —N ya bien long- tems que Lady 
Louiſe ne m donnẽ de ſes nouvelles. 


MAD. DE SAINVAL, 
Bient6t; ma chere Sophie, vous pour. 
rez vous paſſer de ſes lettres. 


SOPHIE» 


Qoi, Maman, Puis: Je eſpẽrer de h 
voir? 


MAD. DE SAINVAL. 

Je me flatte qu elle viendra paſſer quel- 
que tems avec nous; & je vous Pauroy 
dit plutot, fi je n' avois apprehende quel- 


22 


JE obſtacle . Sd 2 . 1 

SOPHIE. 1 

Ah, Maman, que vous etes bonne, & 
que je ſuis heureuſe ! 


MAD. DE SAIN VAI. 


Vous voila recompenſee, ma chere So- 
phie, de votre empreſſement à me ſaivre 
a Belmont Hill. 
-— SOPHIR,, 
Ah! Maman, je Yetois deja, ow plv- 
tor je n'avois nul beſoin de recom- 
pete, 


PAULINE 


T 1 
„ n 
[pare que Lady Louiſe Unter no- 
dy tre jeu de JOG quoiqu'slle ait dix- 
8 ſept ans. 


MAb. vx IAV. 
N a „„ 


 PAULINE,. _ _ 7225 
Vous ſouviens-il, Maman, u lle ane 
encore les Contes des Fees? : vouloit 
nous en donner quelques volumes, mais 
vous dẽ ſapprouviez cette lecture. 


I-. 


SOPHIE. | 7 

Et, pour la conſoler du refus d'en lire 
avec nous, vous promites, Maman, 2. 
Lady Louiſe de compoſer un Cote des 


* A. * 


N Fees exprès pour elle. 
MAD.. DE SAIN-VAL-. 
Jacquitterai bient6t cette promeſſe. 
do | 
vre 
NE, E 6 LES 


Dame norte depuis peu. 


* 
- 
- 4 Re 5 
7 # 1 5 
2 4 k 
Y g 8 
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LE 8 zournses de Mad. de 8 4E 


* 


| partageoient toujours entre ſa bienfaitrice | 


& ſes enfans; & la premiere aſſiſtoit quel. 
queſois aux inſtructions que recevoient 


ceux- ci. Parmi les livres que ſon amie 


* 


lui avoit apportẽs, ſe trouvoit l ouvrage 


qui a pour titre, Poems and Eſſays, by a | 
Lady lately deceaſed* : & un Dimanche 
au ſoir, toute la famille ẽtant rafſemblee, 
Mad. de Sainval en lut un morceau fur . 


la vraie Fermatł, qui donna lieu 2 er. 
tretien ſuivant. in ir 


Ht 


— 


4 * Celt-3-dire, en e fen & a Pro gar mo | 


L 


VI. DIA- 


1 1 1 


4 * * ” 

b © * + * "ES | * * . 2 
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VI. D 1 1a 00 UV E. 15 8 


Made FORD Pots: 4 Sairval, 
Der Panlines. * 


MAD. BEL M ONT. 
E ne puis trop yous remercier de m a- | 
voir fait connoitre cet ouvrage; en 
fortifiant mon. ame, il contribue, 1 le 
ſens, 3 calmer ma douleur.. 


| MAD. DE $AIKY #hoe 4+ 
Ah, Madame, pour bien Papprecier, 
il faut avoir connu Miſs B***,. Si vous 
aviez ẽtẽ tẽmoin de ſes ſouffrances & de 
ſes vertus, ſi: vous ſaviez dans quelles cir- 
conſtances elle eſt devenue auteur, ſes 
Ecrits vous paroĩtroient Plus admirables 
encore, & vous ne pourriez ſonger à elle 
ans attendriſſement. 


ba F 
* *7 -v . * 
: * 

1 * 


MAD. BELMONT. 
Apprenez-moi, je vous prie, tous les 
details que vous avez pu recueillir ſur 
Miſs B***. 

| MAD. DE SAINVAL. 

e fas . Etoit d une famille od 
'Fon 


„ 1 


ron ſe diſtingat par les qualitẽs du c | 


& les agremens. de Feſprit. Qu'à Page 


denviron trente ans, attaquee d'une ma- 
ladie de poitrine, elle fut privee de Puſage 


de la parole par wie extinction totale de 


l voix. Depriis cette Epoque juſqu's f 

mort, c 'eſt-à- dire durant dix annẽes, elle | 
Eéprouva de vives ſouffrances; mais fon | 
ame, naturellemient douce & pieuſe, ſou- 


tenue par des ſecours inviſibles, s ẽpu- 


roit & ſe fortifioit au ſein de la deuleur, | 
& Ton 725255 erolere fa PR avec ks 


maux. 


Elle avoit invent un langage de * | 


qui fupplẽoit, avec Fecriture, au defaut 


de la parole. On la voyoit fort occu- | 
pee foit à lire, foit à faire uſage de fs 
plume; mais, à Fexception de quelques 
morceaux de poefie, dont fes parens ſeuls 


avoient connoiſſance, elle ne montroit pas 

ſes ouvrages. Ce weſt donc qu après fa 
mort qu'on a feu Pemplot des dernières 
annẽes de fa vie; &, en liſam les divers 


eſſais qu'elle a compoſes, ſes atriis obſer- 


verent avec une furprife melee d'admira- 


Nen fa longue & douloureuſe maladi, 
Join 


ar 
Ce 


. 
ton d'avoir nui à ſes talens, ſembloit les 
avoir perfeCtionnes; & ils aſſurent qu elle 

n avoit jamais montrẽ dans fon entretien 
autant de fineſſe d eſprit. & de connoiſſanee 
du cœur humain, qu on en trouve dans 


ſes crits. 5 
MAD. BELMONT. 


Quoi, c'eſt apres avoir perdu la pa- 
role & la ſantẽ qu'elle a paru fuperieure 4 
elle-mEme ; & c'eſt en devenant muette 
qu'elle acquẽroit le don d'inftruire ! 

SOPHIE. 

Avec quelle bontẽ la Providence ſe plat 

a compenſer nos peines! 
MAD. DE SAINVAI. 

Ah! fi cette ame heureuſe & ſainte o ar- 
rvee maintenant au ſour de la paix, 
peut ſavoir qu'elle produit ſur d'autres 
ames des impreſſions falutaires, combien 


cette penſee doit ajouter I ſon bonheur! 
Leffet qu'ont eu les ſouffrances ſur 


Elle fait alluſion > Pepigraphe miſe I Ja the 
des ouvrages de Miſs B.. 91 
Vattene in pace alma beata & bella + 1 
Vattene in pace a la ſuperna ſedty 


E laſcia al mondo empio di tua fade. 
ARIOST d. 


ame 


! 


comparaiſon qui lui eſt tres-applicable: 


reſſemblent aux flammes dont on entoure 


qui ils ſont ignorans, ou peu capables de 


Chateau de Windſor, etoient n a ſervit de 


r 
game de Miſs. B me rappelle u 


Les maux corporels, a dit quelqu'un 
le vaſe od Fon veut ier un metal pre- g 


CICUX, - 211129 

Qu''ils ſont donc njuſtes, ceux qui ſe 
recriant : ſur. les malheurs de la condition 
humaine, oſent cenſurer les voies de la 
Providence ! | Mais ils ſont injuſtes, Parce | 


reflexion. J'allai voir un jour Jes cartons 
de 'Raphail' avec des perſonnes qui ne fe | 
connoiſſent pas en. peinture : frappec 
ſeulement du. d&faut de coloris, elles ne 
pouvoient ſe perſuader qu'on les attribuĩt 
avec raiſon à un artiſte auſſi cẽlèbre, & 

ne croyoient pas meme. qu'1ls tuſſent Vou- W 7 
vrage d'un peintre habile. Les connoil: | pou 
ſeurs, au contraire, qui ne cherchent pas 
dans un eſquiſſe tout le mẽrite d'une pitce 


achevee, admirent dans ces morceaux les | E 
: es 

idees d'un homme de- geénie, & 1 meme 1 8 5 
| ; al 


touche d'un grand maitre ” 
* Ces carfons, qui ſont actuellement dans le 


modele a des tapiſſeries. 


MAD. 
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MAD. BELMONT. | —— 
1 details que je viens d ap prendre 
me rendent doublement Precieux les ou- - 
_ de Miſs BY**, -. 


MA b. DE SAINVAL. mh 
Pour moi, je ſuis toujours ſire, en les 
lifant, d'y trouver Vexpreſſion d'un ſenti- 


n 4 

Event vrai. D'autres moraliſtes ſemblent 
„ owoir ſongé à donner bonne opinion de 
1, kurs talens & de leur cœur; mais, loin 


d'aſpirer aux Eloges, elle n'ecrivoit que 
pour affermir ſes principes, & mieux pra- 
tiquer encore les vertus qu'elle exergoit. 
Elle a cache ſes preceptes, & n'a montre 
que ſon exemple. 


| MAD. BELMONT. | 
Je voudrois qu'on traduiſit ſes W 7 | 
pour en ẽtendre Putilite. 3 - , 


MAD. DE SAINVAL. 


ce 1 ö 
les Et moi, qui voudrois accomplir tous 
ls vœux de ma reſpectable amie, j'eſſaic- 


ra d'en traduire un morceau. 
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elle ne 


8 cet entret | 
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qu'elle oppoſe à toutes les Epreuves 
& i tous les maux de la vie. Cette rẽſiſ- 
tance ne ſuppoſe nullement que nous y ſoy- 
ons inſenſibles, car, ſupporter ce qu on ne 
fent point, n'exige pas de la force; mais 
ele nous rend fupetieur aux Epreuves, & 


rs ſituations de la vie, quelque ſoit le ſen- 


procede du temperament. Certaines per- 
ſonnes, parce qu'elles ſont nees peu ſenſi- 
dles, d'autres, parce qu'elles ont en par- 
ge une ſantẽ forte, & un courage natu- 


SA! ſuccomber. 


LA VRAIE FERMETE. 


A vraie fermetẽ d' ame eſt la reſiſtance 


nous met en ẽtat de bien agir, dans toutes 
tment-qui affecte notre ame, ou VEvene-. 


ment qui influe fur notre Etat exterieur. 
In peut avoir une ſorte de fermete qui 


ſouffriront bien des Epreuves ſans y 


[ g2 J 
ſuccomoer. Mais cette reſiſtance a des 
limites, les ſujets d'afliftion peuvent ſe 
multiplier au point d' affecter les plus inſen- 


ſibles, & leur fermetẽ apparente ſe trout 
alors en defaut ; & quant a ceux que leur Will 
courage & leur ſantẽ ſembloient rendre i 
forts, us n'ont d' autre avantage ſur les plu Wl 4 
foibles, que de pouvoir refiſter un peu plus Ml | 
long tems, mais ils cẽdent enfin; une force " 
Plus grande Jes ſubjugue, & ce neſt poi! 0 
chez eux qu' il faut chercher la fourge & f 
er de la folide fermete. & 
Il eſt encore une autre eſpèce de be in 
qui ſe deploye dans certaines occaſions pv. = 
ticulicres, & fait juger ceux qui Pexercem de 
capables des actions les plus heroiques; ff 2: 
mais elle peut deriver d'un motif tres-co A 
damnable. Un vif defir d' atteindre 1 Pt 
but qu'on s eſt propoſe: fait ſurmonter des N 
peines qui, dans diautres circonſtances I el 
tels efforts ne peuvent avoir lieu qu auſii pe 
long- tems que leur cauſe conſerve fa puil-l du 


ſance; & les hommes qu'on a vũs reſilter & 
aux plus fortesEpreuves, 85 5, tandis _ un 95 ou 


- mot 


% 


ſuite aux Plus legeres. 
| La vraie fermete d 0 N 

racine un principe conſtant & invariable, 
qui lui ſerve de ſupport dans tous les tems, 
& qu'elle puiſſe oppoſer à toutes les atta: 
| ques. Mais ce principe, nous venons de 
le voir, ne ſauroit provenir de rien de ter» 
reſtre. Nos forces naturelles cẽdent à lex 
ces de la ſouffrance & du chagrin ; des Aid 
ſiderations temporelles ne peuvent nous 
foutenir que juſquꝰ' au point od s ẽtend leur 
inluence immediate z (Porgueil, par ex- 
emple, ne ſauroit nous aider à ſupporter 
des humiliations, pas mème les plus le- 
geres, sil n'y trouve rien à gagner; ) & 
a philoſophie ſe rẽduit, api ès tout, à ſup- 
primer la plainte, à nous empecher d' ai- 
gr encore par Pimpatience des maux dont 
elle ne peut nous delivrer. - 

Les cauſes que je viens d indiquer 
peuvent done produire une force paſſagère, 
qui nous ſervira dans certaines occaſions, 
& nous manquera dans beaucoup d'autres, 
ou bien une force apparente qui voilera 
notre foibleſſe: mais aucune d'elles ne 


1 ö peut 


420 Ale it 


peut inſpirer Ge! 


prepare à chaque ẽpreuve, & nous rend 
ſupẽrieurs à toutes; ce le- ci ne peut deri- 


de tout ſouffrir ; & d'un 1 que rien ne 

your cteindre. 

Lieffetde cette vertu eſt de nous mettre 
en ẽtat de pourſuivre avec perſeverance le 

grand but que nous avons en vue; elle 


refiſte à Vattrait du plaiſir, ſurmonte les 


obſtacles, & ſupporte Vaffliction : guide 
par elle, on marche d'un pas ferme & fir 
dans la carrière du devoir, on pourra ſout- 


frir ape kr mais on ne ſuccomben 


| point. 
Cette vertu s exerce non ae 4 


les plus grands revers, mais auſſi dans des 


occaſions qui ſe prẽſentent journellement; ; 


& fi ces dernières ẽpreuves ſont moins 


douloureuſes, peut-ttre ſont-elles ſouvent 
beaucoup plus difficiles. La vraie fermetẽ 
ſupportera donc les defauts & les foibleſſes 


C autrui, & ces petites contraditions de k 
4 


m OR: | 
diſpoſition conſtante & invariable, qui nous 


ver que d une ine conflance dans m 


qui rend a pi tout — & 


„ 

vie, qui, priſes a A part, peuvent paroitre le- 
geres, mais qui nẽanmoins ont beau- 
coup d' influence fur notre humeur, & 
fur T diſpoſition habituelle de notre 
ame. 
Nos propres foibleſſes, & notre imper- | 
fection, donnent auſſi de Vexercice a, cette 
vertu: perſonne ne peut ſe vanter d'une 
galite dame inalterabte; & un des traits 
eſſentiels de la vraie fermetẽ eſt de ne 
point cẽder à un mouvement qu'on ne peut 
eviter de ſentir, & de perſeverer dans ſon 
devoir quelle que puiſſe etre la dif] poſition 
ou Fon ſe trouve. 

Voici donc le grand caractère qui dif- 
ungue la vraie fermetẽ: elle eſt conſtante | 
& invariable, la meme dans tous les tems, 
dans toutes les Epreuves, & dans toutes les 
ſituations Ceſprit; ; elle ne tient ni aux 
circonſtances ou nous ſommes places, ni A 
I force corporelle, ou au jeu des eſprits 
aumaux, mais elle nous rend capables 
dexercer toute la force que nous avons, & 
dont ſouvent nous ne connoiſſions pas I'ẽ- 
tendue; enfin, toujours inẽbranlable, elle a 
ſon lege dans la volonte, 
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Sans cette vertu on ne ſauroit conipin q 
ſur aucune des autres. Ceux qui Ups} 
portent dans le monde les inclinations la! 
plus heureuſes y trouveront bient6t des 


bugs uv 


difficultẽs à combattre ; & ſoit qu'elle 


F 
procedent Fautrui, ou de leur propre foi-W 3 
blefſe, ils ne pourront accomplir leurs de. 

d 


voirs ſans de pẽnibles efforts; & Sils No 

pas aſſez de fermetẽ pour continuer leu n 
marche à travers ces obſtacles, les bonne ti 
diſpoſitions qu'ils ont montrẽes, & le biel P- 


quils ont pu 18 leur er N el 
inutiles. ſo 
Souvent, il eſt vrai, h rade de ee 
vertu eſt accompagnee - d applaudiſſemen ne 


fi flatteurs, que la vanite pour les fur by 
prendre revet Tapparence des qualites qu d 


les attirent; & meme quand la vertu e eſt 
reelle & pure, J eſtime & Paffe&ion qui k de 
| fuivent ſont pour tous les cœurs une out: loc 
ſance fi douce, qu'il en doit rẽſulter ue Par 
aide, unencouragementalamicuxpratique tres 
ENCOTE. Quelquefoĩs nous ſommes prives Val 
de ce ſupport, mais la vraie fermet now * 
rend capables de bien agir fans Paſſiſtance 0 
* 


d'un tel ſecours, & meme fuſſions now 


une route ares acelle« qui- me 
faveute' N 
Non eule 48: vraie ns % | 
paſſer d'approbation, mais elle ſupporte 
auſſi le blame & le dẽdain, & fe ſoutient 
quelle qu'en Wit la conſẽquence 2 Vegard 
de ce monde; non par mẽpris pour Popi- 
nion des autres, car elle n'Eteint pas le ſen- 
timent de ces humiliations, mais les fup- 
porte avec courage; jamais pour les ẽviter 
elle ne s ẽcartera du chemin qu'il faut 
ſuivre ; jamais non plus elle ne s en ven- 
gera par un ẽtalage orgueilleux de ſa fope- 
rioritẽ, ou en cauſant la plus legere peine 
a ceux qui les lui ont attirẽes. Bien loin 
detre une vertu ſevere & farouche, elle 
eſt indiſpenſable au maintien de la douceur 
de caractère qui fait le charme de la vie 
ſociale, i differente de celle qui Saltere 
par les defauts, les inadvertences des au- 
tres, & ſurtout par Yorgueil & les mau- 
vais procedes. Loe pretendu point d hon- 
eur, qui rend ſenſible à la moindre in- 
jure, & nous excite à en tirer vengeance, 
neſt au fond quꝰ une foĩbleſſe, une preuve 
F que 


au contraire, remporte ce triomphe; ; & | 
= fans elle la douceur du caraQtere n eſ 1 
PpPeoinmt une diſpoſition permanente, mais ff 
38 une vaine apparence, que la Fe 0 
contradiction fait diſparoitreQ. MI ; 

. | C'eſt au manque de fermete, fi i 
naire en pareil cas, qu'il faut attribuer une X 
grande partie des peines de la ſocicte, Wl ;. 
Une bagatelle offenſe, & produit le reſſen- WM 
timent: nous ne pouvons endurer m il c. 
manque d'egard, ni la moindre humilia- 
tion; ou, peut-Ctre, ne croit on pas de. fi 
voir s' montrer inſenſible de peur d'etre ¶ & 
ſoupconne de n'avoir point ce degre de & 
courage & Q'Energie avec lequel on ci pa 
fait rendre juſtice. Mais la vraie fermete ra 


ſupporte ces legeres injures chaque fois WY ep 
que le devoir Vexige, & en general on ne ¶ qu 
ſent pas aſſez combien il importe alors qu 
d'exercer cette vertu. un 
5 L'un des plus grands obſtacles a Vaveu me 
de nos torts, eſt que nous manquons de fai 
la force requiſe pour ſoutenir la vue de en 

nos * imperfections. Mais la vrie I con 
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vraie 
metẽ 


1 
fermetẽ nous met encore en ẽtat de recon - 
notre & d' avouer nos erreurs & nos 
fautes, ſans recourir à Partifice ou au 
menſonge pour dẽguiſer ou juſtifier ce 
qu'en ſecret le cœur dẽſapprouve, ou ce 
qu'il doit dẽſapprouver en le confidfrant 
murement & fans partialitẽ. 

Dans les grandes calamites de vie, 
non ſeulement la vraie fermete previent _ 
la plainte & le murmure, mais elle nous 
tve au-deflus du malheur, & nous rend 
capables d' ẽtendre nos regards fur un 
grand enſemble d'objets, » de confiderer 
ſurtout la main qui diſpenſe les afflictions, 
& les avantages qui peuvent en rẽſulter: 
& ce reſt pas ſimplement une ſoumiſſion 
paſſive qu'elle inſpire, c'eſt encore un cou- 
rage actif, qui s exerce dans toutes nos 
epreuves, & nous excite à bien faire quel- 
que ſoit le genre de nos devoirs, & quoi- 
qu il en puiſſe couter pour les remplir ; en 
un mot, elle nous met en ẽtat de tirer le 
meilleur parti de chaque circonſtance, de 
ſuiyre conſtamment le ſentier de la vertu 
en rẽſiſtant aux ſẽductions du plaiſir 
comme aux atteintes de la douleur, en rẽ- 
F 2 pẽtant 


8 L 
De a 
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pẽtant en il le faut les efforts tv 
- Pembles, & e prongs de plus nfruc. 
tuen. 927; 
Il eſt Evident avs he Grind ſuppoſe 
FT intervention d'une force fupericure à la 
notre. | L/experience de tous les jours a 
di nous montrer notre foibleſſe naturelle, 
& Pinſuffiſance des ſecours que le monde 
peut nous offrir. Mais la Parole de PE. 
ternelle Verite nous a promis une aſſiſ. 
tance qui ne manque jamais à ceux qu 
la cherchent ſincèrement; c' eſt donc elle 
que nous devons implorer par de con- 
ſtantes prières, non ſeulement en general, 
mais dans chaque occaſion particuliere. | 
Ne croyons pas nẽanmoins que cette al- 
ſiſtance nous vienne ſans aucun effort de . 
notre part, mais tachons d'agir le mieu 
que nous pouvons dans Veſperance de I m 
Fobtenir; & en agiſſant ainſi, oſons comp- W to 
ter ſur elle dans toutes nos epreuves. * ep 
Une trop grande confiance en nous fat 
mẽmes eſt directement contraire A la vraie 
fermetẽ, & c'eſt ordinairement le pre- vie 
ſage de la dẽfaite; cependant Evitons avec 
ſoin de tomber dans Fexcts oppoſe, en WM li: 
portant 
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juſqu au point d'en prevenir Vexercice, 


ou en nommant defiance de nous-memes, 


ce qui n'eſt au fond qu une veritable in- 


dolence. Le ſentiment de notre + 
foiblefle doit nous faire recourir à Je puil . 


* 


fans ſecours ; mais, comme nous ne pou- 


vons les obtenir que par des efforts, ni le 
prẽſomptueux, ni Findolent n' ont droit 
d'y compte. 

Sachons done nous maitriſer en toute 
occaſion, & rẽſiſter aux petites Epreuves, 


ſi nous ne voulons pas ſuccomber dans 


les grandes. Tächons de nous bien pẽ- 


netrer de Pimportance des objets que 


nous avons en vue: la faveur de ! Etre 
Supreme, & notre bonheur tternel ; 

aurons alors conſtamment ſous les yeux un 
motif pour bien agir, un ſupport contre 


toutes les attaques, une arme à toute 


epreuve dans les afflictions, &, $'il le 
faut, nous ſoutiendrons le tourment du 
plus long cours de ſouffrances auquel la 

vie humaine puiſſe etre aſſujettie. 
Eſt- il poſſible de ſuccomber aux humi- 
liations que nous. recevons de la part des 
EE GS hommes, 


[ mn } 


hommes, tandis que nous pouvons eſperer 


Fapprobation de Dieu lui-mEme ? Se- 
rions- nous hors d'<tat de ſouffrir une af. 
fliction paſſagere, avec la perſpectire 
d'une fehcite fans fin? — C'eſt faute de 


 reflechir aſſeʒ fur ces grands objets, que 
les &preuves de la vie nous paroiſſent ſi 


redoutables ; & la feule manitre efficace 


de 8'y preparer, eſt de nous armer d'avance 


des conſolations qu'elles ne peuvent nos 


ravir, & de fortifier les motifs qui nous 


—_—_ x ˙ᷣͤ K 


e 
Conſultons FEcriture Sainte; par-tout 


nous y trouverons la vie du Chrẽtien ſous 
remblè me d'un peleru "age, durant lequel | 
nous avons à lutter & contre les tenta-. 
tions du monde, & contre les penchans de- | 
rẽglẽs de notre propre cœur. Nous de- 


vons renoncer A nous-memes & porter 1 


croix, ſi nous voulons <tre les diſciples de 
Chriſt ; — vaincre pour obtenir la cou- | 


ronne ; — rejetter tout fardeau, & Pour- 


ſuivre avec patience la carriere qui nous 


eſt propoſee ; —  perſeverer juſqu'a la fin 
pour obtenir le ſalut. 


Si 


yd — BY . 13 „ „ ma oa Bo. 
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Si tel eſt notre ẽtat, combier l eſt * 
ceſſaire de nous armer d'un vrai courage; 
d'ẽtre fermes, immuables, puiſque les 
raiſons les plus fortes & les plus preſſantes 
devroient nous porter A tre tels, car nous 
ſavons que notre travail ne ſera pas vain | 
au Seigneur ! Il nous a declare que la 
victoire ſeroit le prix du combat, & que, 
ſi nous ſommes fideles juſqu'a la mort, il £ 
nous donnera la couronne de vie — une 
felicitè qui ſurpaſſe tout ce que Vail a pũ 
contempler, ou tout ce que Yor oreille peut 
entendre, ou tout ce que A humain 
peut concevoir. TELE 
Ce tableau de Petat 40 Chrẽtien nous 
indique auſſi le genre de fermetẽ dont il a 
beſoin pour remplir le poſte qui lui eſt aſ- 
fiene. Des motifs humains peuvent, en 1 
certains cas, inſpirer un courage qui ex- a 
cite Padmiration ; mais les efforts qu'on 4 
admire le plus ne ſont pas toujours ceux 
qui ont le plus coute ; & le vrai Chrẽtien 
doit ẽtre armẽ d'une force bien ſupẽrieure 
à celle qui ſe deploye dans de pareilles oc- 


Fn 
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caſions, d'une force qui ne cherche ſur 
la terre ni ſon appui ni ſa rẽcompenſe; 


F 4 qui 


dens la viRtoire: Ia plus difßtile, cell 


qu'on obtient ſur ſes propres penchans. 
Celui qui lacnfic le Plaiſir a Fambition, | 
les douceurs de la vie a Pavarice, ou 


quelque avantage preſent ' 3 PForgueil 
du à toute autre paſſion dominante, 


peut paroitre agir avec de 


qu' au fond ſa conduite ſoit Feffet de ſa 


foibleſſe, puiſqu'il ne fait que cẽder à 


un penchant favori, & chercher les moy- 


ens de le ſatisfaire; mais, sit ſe prẽſen- 


toit une Epreuve qui exigeat le facrifice 
de ce penchant, ſa prẽtendue fermett᷑ dil- _ 
paroitroit bientõt. Celle du vrai Chre- 
tien eſt prẽparẽe à tout; &, comme ſes 
autres vertus, elle n' eſt point un effort 
partiel & momentanẽ, mais la diſpoſition 
conſtante de ſon ame. Semblable encore 
à toutes les autres vertus, elle n'eſt ja- 
mais parfaitement connue que lors qu'on 
S*'cfforce à la mettre en pratique. On 
convient genẽralement qu elle eſt necd- 
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= 
faire dans m Een de ſouffrance & d'af- 


enti qu'il faut Pexer eee u en 2 
les plus ordinaires, & je choiſiraĩ Peu ex- 
emple les entretiens familiers. 

Combien de fois rarrive-t-1l- pas que 
les vrais ſentimens ſe deguiſent;, — que 
Finnocent eft calomme -— que de fauſſes 
maximes ſe repandent, ſeulement parce 
qu'on n'a- pas le courage de rẽſiſter au 
torrent, & qu'on a peur de paroĩtre fin- 
gulier, ou de perdre dans opinion des 
autres en ſoutenant un ſentiment contraire 
au leur! Et c'eſt ainſi qu'on trahit la 


| cauſe de la verite- & de Phumanite, & 


que ſes timides amis la deſſervent quel- 
quefois autant que des adverſaires decla- 
es: car les mauvais propos qu'on entend, 
ans leur rien oppoſer, influent ſur le ca- 
nactere & la conduite ; Veſprit ſe familia- 
ale par degres avec ce qu'il deſapprou- 
rot autrefois;- on s accoutume A. croire 
des diſcours ſouvent rẽpẽtẽs & jamais 
eontredits; & Ton perd inſenſiblement 
ce dẽlicateſſe qui s offenſoit de la ſim- 
dle apparence du mal. 

+ - Les 


= Fw 1 
bY. 'Les fauſſes opinions, qu'on n'exa min 
Pas, Egarent dans la pratique, & celle: 
dau bleſſent la charitẽ corrompent le cceur; 
mais la fermetẽ qu'on doit exercer en le 
7  refurant eſt bien differente de ce ton po- 
ſitif, de cet eſprit de contradiction, qu 

0 troublent ſi ſouvent la paix & Vagrement 
de la ſociẽtẽ, qui, lors meme qu on ks 

_ applique à une bonne cauſe, font un tort 

reel à ce qu'on entreprend de defendre. 

Lors, au contraire, qu'il en coute de con- 

tredire les idẽes & les Penchans des au- 

tres, & qu'on weſt anime A le faire que 

par un principe de devoir, on s'efforee 

toujours de ne pas bleſſer dans ce com- 


„ al Ic 
| Cependant une humeur douce & t- 0 
mide, & un vif defir de plaire, font des I I 
qualitẽs qu'on peut porter à Vexces aufſ de 
bien que celles qui leur ſont oppoſes; & WM © 
la vraie fermetẽ exige le ſacrifice de nos Wil P 
inclinations, chaque fois que le devoir le 2 
rend nẽceſſaire. * 

Il eſt impoſſible de raſſembler les des * 
exemples qui prouvent que nous avons be- 4 


ſoin de n plus ordi- 
naires 


* 0 & *.T 
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naires de la vie. Veiller avec ſoin fur 


notre propre conduite, exarniner avec can- 


deur les motifs qui la dirigent, ſeroit le 


plus ſir moyen de dẽcouvrir en quot nous 


manquons, & en quoi conſiſte cette fer- 


metẽ dont le ſecours nous eſt neceſſaire en 
toute occaſion. Appliquons- nous donc A 
ſonder notre cœur, & tachons de ſavoir fi la 
crainte de deplaire aux autres ne nous en- 


gage pas quelqueſois a dẽguiſer nos vrais 


ſentimens, à paroitre approuver ce que 
nous condamnons au fond de Pame ;—fi 
quelquefois nous ne ſoutenons pas un avis 
par la ſeule raiſon qu'il nous en couteroit 
Favouer une erreur, ou fi nous cẽdons à 
opinion des autres feulement pour eviter 

d'avoir tort dans leur efprit ;—v'il ar- 
rive quelquefois de confirmer ce qui eſt 
douteux, ou de ſourire à des railleries peu 
charitables, de peur de paſſer pour moins 
penctrant qu'un autre, ou bien parce que 
nous apprẽhendons d' tre expoſes au ridi- 
cule en blamant ceux qui le rẽpandent; 
en un mot, ſi la crainte ne nous induit ja- 


mais ſoit A nous taire, ſoit A exprimer un 


ſentiment dont la raiſon & la conſcience 
F 6 nous 


gd; E — 


moins ẽvident quand nous cedons A nos | 
propres foibleſſes, que lorſque nous \n'op. 0 


poſons aucune rẽſiſtance à celles d' autrui. 
Savons- nous maitriſer des momemen 
Corgueil, d'humeur, de reſſentiment, e 

un mot toutes. ces paſſiens, excitẽes ſou · 


vent par de I&geres. cauſes, & aux quelle 
en general on s abandonne fi aiſẽment? 
N'y cedons nous pas quelquefois, faute 
d:ayair le courage d' eſſayer de les repri- 
mer, ou de peur d' attirer fur nous le mẽpris 
en: pardiſſant trop endurant, trop peu ſen - 


ſibles aux mauvais procedes ? Savens-nous 
ſupporter les humiliations de tout genre 


auxquelles nous ſommes expoſes de la pat 


des autres, ſans ſonger & les leur rendre; & 
pouvons- nous ſouffrir meme une inuſte 
cenſure, quand la. charitẽ ou. quelque autre 
devoir Vexige ? Pouvons - nous facnher 
gaiement & de bonne grade nos inclinations 
à celles d' autrui, ſans nous vanter de ces {a 
crifices, ſans nous exalter aux depens des 
ene que nous e obliger? 

Pouvons- 
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pbuvens-nous ae 4 s defauts des 
autres; & tous les petits deſagremens de 


E ſociẽtẽ, ſans nous en plaindr 


ſouffrons? Non contens de travailler X 
rendre plus heureux, ou plus ſatisfaits de 


leur fort, ceux qui nous environnent, ta- 


chons-nous, par les voies les plus douces, 
de les aider à devenir meilleurs, à corri-- 
ger ces imperfections que nous ne pou- 
vons nous empecher d' obſerver en eux, 
fans les expoſer au chagrin d appercevoir 
qu'elles nous font connues ?: 


& notre cur. ; 
Le bien quofr peut faire par ce moyen 
eſt rarement apprẽciẽ, cependant de pa- 


reils efforts ſuppoſent une vraie fermetẽ 
d' ame, parce qu'en genẽral le ſucces qui 


les ſuit n arrive qu'à pas lents, & ſouvent 


meme imperceptibles: d' ailleurs, loin que 
ces efforts ſozent admires, d' ordinaire ils 


f attirent pas l attention, & frequemment 
peut- etre ils ſont mal interpretes.. 


Voila quelques unes des nombreuſes 


decaſions od, dans le cours ordinaire de la 


| vie, la fermetẽ eſt nẽceſſaire. Un. peu. 


d: at tention 


er de la peine en r ; 


Fel eſt 
examen que devroient ſubir notre efprit 
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dl'attention à des circonſtances qui ſe pe. 
— journellement nous en indiquerz 
beaucoup d'autres, dans leſquelles il ſera 
très- utile de rechercher les motifs de notre 
conduite ; & ſouvent cet examen nous fera 
voir quꝰ un defaut de fermete eſt la ſource, 
de pluſieurs fautes, fur leſquelles en general 
on paſſe trop legerement, ou  qu'on attri- 
bue à toute autre cauſe. 

Quelle eſt donc heureuſe la fituation d 

celui qu'on voit armẽ de cette veritable 
KX ſolide fermetẽ qui fe repoſe avec confi- 
ance fur le Tout Puiffant, aidee par ku 
dans toutes les Epreuves ! Celui qui k 
poſſede eſt prepare A tout evenement, ca- 
pable non ſeulement de ſouffrir mais d' agi- 
comme il le doit dans chaque circon- 
ſtance ; il ſupporte avec le meme courage, 
& ces revers accablans, qui d'un ſeul coup 
renverſent edifice de ſon bonheur terret- 
tre, & ces peines 1egeres qui tous les jours 
en interrompent la jouiſſance. Il marche 
d'un pas intrẽpide & far dans la carriere 
du devoir, & ni Pappas des voluptẽs, ni k 
crainte des ſouffrances, ni Pennui qui ac- 
compagne les longues Epreuves, ou le de. 
| couragement 
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| couragement qui naĩt d'une attente ſou- 


vent trompee, rien ne peut Pecarter du 
chemin qu'il doit fuivre. Ses forces pour- 
ront Etre abattues ſous le potds du chagrin, 
ſes nerfs ſeront agitẽs par la ſouffrance, 
mais ſon ame eſt inẽbranlable; & il tri- 
omphera de l' adverſitẽ, ſoit qu'il ne puiſſe 


en ẽviter Vatteinte, ſoit qu'il Vendure vo- 


lontairement pour obèir à la voix du de- 
voir. | : 

Telle eſt la fermetẽ Chretienne ; vertu 
bien faperieure aux qualitẽs brillantes qui 


captivent Vadmiration des hommes. Sans 


elle on ne fauroit atteindre la perfection I 
laquelle nous ſommes appelles. 


LARRIVEE 


ur- 


ArRIVER de | Lay Louiſe A Bet. 

mont Hill parùt aux deux ſœurs 

5 Pevenement le plus heureux. Mad. de 
s Sainval voulut alors accomplir ſa pra- 
meſſe, & lit en famille un conte qui 4. 

pour titre, N 1 


ZARINEK & BA... 


N Recitez-moT un Conte th Fees,” WI « 
diſoit un jour la belle Rayolẽ, reine des « q 
Cheruſques, a fa fidele Eugemie,. une Nb 
des femmes qu'elle admettoit a.Phonneur WI" 
de Pentretenir. Eugenie s' incline reſpec- d 
tueuſement, ſonge un inſtant à ce quelle Nr. 
va dire, & commence: ainſi. ® re 


La jeune 1558 eons de Sady, qui «fe 


occupoit un rang honorable dans le roy- tr 
aume 
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Zarine. Elle alla conſulter fur le fort 


me pour ſa haute ſcience, & qui paſſoit 


7 | © retraite, & par des efforts redoubles 
(j ai obtenu la protection de la Fee Sa- 


pia: C'eſt delle que dependent tous 


« yie, elle ſeule enfin peut faire le bon- 
© heur de Zarine. Ah! guidez- moi 
vers elle!“ s ẽcrie Zara, — © Je ne puis 
que vous indiquer le chemin du palais 


sr “qu'elle habite. Il eſt ſituẽ au ſommet 
des. d'une montagne, & la fee regoit avee 
me bonte les femmes que amour mater- 


eur nel y conduit. Si le deſir d'acquerir 
c- de la gloire vous attiroit vers elle, la 
llc route ſeroit plus longue, plus dange- 


" tracee ſur un antique parchemin, ren- 
fermẽ dans ces tablettes; c'eſt mon 
" trefor le ptus pre cieux, car elles ſervi- 


me Ne ront 


zume de Circaſſie, Etoit devenue mere 
dune fille charmante, qu'elle appelloit 


de cet enfant un vieux ſolitaire, renom- 
pour magicien. & Je n'ai pas le don 


* Poperer des prodiges,” lui dit le vieil- 
lard, © mais Pai mis à profit ma longue 


* les dons prẽcieux qui embelliſſent la 


* reuſe, & plus pẽnible. La votre eſt 


1 4 J 

® ront peut- etre à vous rendre heurteuſe Mt: 
* Prenez les, & n' oubliez pas de les con- pe 
e ſulter; elles marquent les divers ſen. fu 
tiers que vous devez ſuivre, & les pre. C 
« ejpices qu'il faut Eviter. Adieu, Za. NN 
ra] partez demain au lever de Paurot, 70 
« entrez du cote de Porient dans la fort: ter 
« yoiſine, & ſuivez la droite du ruiſſea ils 
« qui coule entre des palmiers. er 
Zara ſe met en route, & marche ave 2: 


courage en ſuivant les directions du viei- u 
lard, Son ame ſe livroit aux efperance Milf tad 
les plus flatteuſes. Je vais devenir,” di. par 
ſoit- elle, © la meilleure & la plus heureuꝭ f pi 
« des meres. C'eſt moi qui reglerai Moir 
<« deſtince de ma fille; je n'aurai pas meme Plus 
ct recours aux conſeils de la fee, je nai be. Dou 
ce ſoin que de fon pouvoir. En s oc m 
pant de ſes idees, Zara nẽgligeoit dex. ¶ it 
miner la carte du pays, & cependanh elch dun 
avangoit toujours. tir 
Revenue enfin de ſa diſtraction, ela err 
vit qu'elle S toit ẽloignẽe du ruiſſeau, ¶ Mai 
ſe trouvant dans un endroit od abouti Je pc 
ſoient quatre allees, ne ſut plus de qu ud 
cõtẽ elle devoit pourſuivre fa route. Le Wnt 


tablette 


A 
pergut qu'elles avoient pour cadre une 
ſuite de maximes gravees en lettres d'or. 


en- 
re. Coelle- ci vint frapper- ſes regards, exl ut 
74 er 55 cRorr DEJA SAGE N'ARRIVERA 


PINT AU. PALAIS DEZ SAPIA, Cette ſen- 


re ' PALAIS DE'S 
oe we ne me regarde pas, v'6cria-t-elle, 
| Yagit ſans doute de ceux qui pretendent 


tre ſages ſans Vetre en effet. Cependant 
Zara, examinant la carte, vit clairement 
welle s'ẽtoit dẽtournẽe de quelques 
fades du chemin qu'il falloit furvre. Soit 
pareſſe, ſoit preſomption, elle ne voulut 
point retourner fur ſes pas; & erut pou- 
voir rentrer dans la route par un chemin 
plus court. Celui qu'elle choifit Etoit 
pourtant marque par une ligne noĩre, 
comme tous ceux qu'il falloit Eviter ; elle 
nit qu'en le fuivant elle &'approcheroit 
dun precipice, & cette maxime vint 8'0f- 
fir 2 ſes yeux, CELUI QUI SANS ers- 
ITE S'EXPOSE AU PERIL, v SUCCOMBERAC 
Mais Zara croyoit peu aux ſentences, & 
e perſuada qu'avec un redoublement de 
pudence & de ſoins elle Eviteroit la chute 


Wnt elle Etoit menacẽe. Avec moins de 
confiance 
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lence en ſes lumières, elle fe ibi 5 
dc fic̃e du joli ſentier qu'elle traverſoit, c 8 
il Etoit dẽſignẽ par ces mots, conms. 
DES TERRES ENNEMIES DE La FEE S 
pia. Charmẽe de la beautẽ du lieu, rel. R 
| Pirant le doux parfum des fleurs, entral. de 
nce par la curioſite, Zara perdoit ju. 2 
qu's au ſouvenir du prẽcipice qu'elle eut d 
eraindre. Juſqu alors le chant des oiſeaut a 
avoit ſeul anime la nature, mais. tout. d 
coup des voix humaines ſe firent entendre; 1 


Zara prete Voreille à leurs concerts; on] i 
cẽlẽbroit l'amour & les plaiſirs. La troupe i ; 
Joyeuſe & legere, d' o partoient ces ar. * 
cens, repreſentoit & ſembloit realifer ls ff da 
ris. & les jeux: bient6t elle ſe raſſembł e 
autour de Zara, & Pune des nymphe 42; 
Vinvite, de Pair le plus aimable, a Vaccon- D' 
pagner au palais de la fee. © Guide cha. e 
te mant, c'eſt à vous que je m' abandonne, es 
lui dit Zara; © mais ne ſommes nous pa plus 
cs encore bien loin du palais de Sapia? W 
0 O! fort loin ſans doute,” rẽpond la nym- a | 
phe; © il vous ſera meme impoſſible d As 
« arriver demain ; mais nen ayez point de * 


4 reglet 
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40 regret, ahi vous dee ae. Mon: 
« Jaine des fatigues cu; joardhc ch hi 
L'accueil de cette fee a * e 4 
geuſe plus encore que celui de la nymphe. 
Nen n'etoit plus doux que ſes regards, - 
de plus ſeduiſant que ſes propos, & rien 
auſſi n'egaloit la beautẽ de fa: demeure. 
Zara fut couchẽe ſur un ſopha qui avoit 
a vertu de dẽ laſſer en peu d inſtans ceux 
qu'on y plagoit. © Vos habits ſont trop ſim- 
* ples,” lui dit Mondaine; © ſouffrez qu'on 
vous en apporte de plus aſſortis à la beau 
« te de votre taille, de plus propre à faire 
« reſſortir Peclat de votre teint. En un clin 
dœil Zara fe vit revetue d'une gaze dar- 
gent brodẽe d'Emeraudes & de rubis, & fa 
tete fut ornẽe de trois roſes de diamans. 
D'abord après, des mains inviſibles pla- 
&rent devant le ſopha une table garnie 
des mets les plus exquis, & des vaſes les 
plus ſuperbes. Six pages d'honneur ſer- 
voient l'ẽtrangère, & ſembloient deviner 
ſes beſoins. Le repas fini, elle demande 
 viſiter le palais; Zéphyrine (c'eſt le 
nom de la nymphe qui P avoit amence) ſa- 
tsfait ce deſtr. Elle conduit Zara dans 
| 5 ol 


t t } 


1 galerie des peintures, & lui fait TEE 
Venus ſortant du ſein des ondes, Veny, 


infidele à ſon Epoux, captivant Mars, & 
Pabandonnant pour Adonis. En avancatt 


elle reconnoit Jupiter, qui, transformẽ e 


pluie d'or, Sintroduit dans la retraite qu 
lui cachoĩt Danae. Plus loin elle apper- 


coit Cleopatre, qui ſemble voguer auer 


Antoine fur une barque lẽgère dont ls 
voiles ſont de pourpre, & les cordages tif 
ſus d'or & de foie. Apres avoir jettẽ la 
yeux fur une longue ſuite de tableaux dy 


meme genre, Zara fut mence dans le fallo i 
des glaces. Les lambris en Etoit couvers 


juiqu'au plafond, & Yart les avoit telle- 
ment diviſces qu elles rẽpẽtoient de mill 
manières, & toujours en Fembelliflant, k 


perſonne qui venoit contempler ſon image 


Zara, enchantee de l'effet de fa parure, eu 
bien de la peine à quitter ce ſallon. Nou 
<« ſommes tout pres de la bibliothẽ que, lu 
dit Zephyrine ; nos gens de lettres 5) 
ce raſſemblent quelquefois, voulez- vous le 
e voir? Zara, fort peu diſpoſte dans c 
moment I s oc per de ſavans & de hvres, 
ne put 3 — de la fuivre. Je 
. ce vo 
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« yous preſence,” di Zephyrine, © le cfl6- 
« hre Miridas, hiſtoriographe & bibliothẽ- 
« caire de la fee Mondaine,” Puis s ad- 


Flatte de ces propos, Miridas $'emprefle à 
« Ils ſont,” dit-il, © diviſẽs en trois claſſes. 
© Ceux-ci vous inſtruiſent de Porigine & de 
« Phiſtoire des nations; ils ornent Veſprit, 


„d'un noble orgueil les deſcendans des 
« heros qui ont fonde les empires. Par un 


«ecrits, Pennuyeuſe morale qui les depa- 
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kb” 


mit 2 bailler.)—<© Et quels ſont vos ou- 


 trouverez dans la ſeconde claſſe.” En y 
tant les yeux elle decouvrit une immenſe 
collection de Contes de Fes; plus loin un 


recueil de tous les theatres anciens & mo- 


me bibliothèque plus aſſortie à ſes goũts; 


SS FES 2 


rine 


dreſſant A lui, elle zouta, © C'eſt le deſir 
« de vous connoitre, & de vous ẽcouter, 
« qui attire dans ce palais Villuſtre Zara.” - 


lui montrer les livres confies à ſes ſoins: 


ce ils font briller la mẽmoire, & rempliſſent 


© travail aſſidu J'ai retranchẽ de ces ſavans 
@ roit.” (Au mot de morale Zephyrine ſe 


© vrages ?” demanda Zara. — Vous les 


dernes. Zara n'ctoit jamais entree dans 


elle auroit voulu sy arrẽter, mais Zephy- 
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i l Ur que Phevre du bal appt 


A cette nouvelle Zara ne regretta phy 
rien, & ſe livra toute entière au plaiſir d 
dẽvelopper ſes graces dans 1 FO i 


ante aſſemblee, 


cc Combien vous ornez ma cour 1, hi 


dit Mondaine en la revoyant le lende- 


main. Ah! ſi Zara partage les ſent · 
te mens qu'elle inſpire, jamais nous ne ſe. 
« rons ſcparces. Zara, ſenſible à famiũ 
& plus encore aux louanges, baiſa la main 
de la fee en lui exprimant toute ſa recon-! 


noiffance. Mais mon fort, ajouta- t- elle 


eſt lic avec celui de Sady, mon pour; 
d'ailleurs je ſuis mere, & le deſir den 
__ les devoirs fait toute mon ambition 

« Sady vous eſt- il cher?“ 1 demanda k 
fee. Plus que ma vie.“ —“ Eh bien, 


« vous allez le revoir.“ Mondaine alon 


prend une lorgnette d' opera, s approche 


d'une fenètre, puis s addreſſant à Zephyrine, 
« Attelez, lui dit- elle, C deux colombesi 
* mon char couleur de feu, & conduiſe: 
<« votre amie dans les jardins du Roi deCr- 
« caſſie. Et vous, Zara, prenez cet anneal, 
ce que vous ſuſpendrez fur la tete de Sad 


tc auſſs 


i, 6, Oy 


Q 2 


« auſſi · tõt que vous l appercevrez. Le 
ars, & Zara conteh ple à vue Toiſeau le 
ſentier * ol elle toit ẽgarẽe, & le 
rwiſſeau dont elle avoit d ahord ſuivi le 
cours: ſes yeux ſe fixerent bientor fur 
cevant dans les airs. avec Zẽphyrine, fre- 
mit, ve les bras vers elle, puis les laiſ- 
| fant retomber ſe proſterne accablẽ de dou- 
leur. Cependant le char vole; & ne Kar- 
tete qu au cri de joĩe qui ẽchappe à Zara 
en dẽcouvrant Sady. Couche au pied d'un 

da 1] tenoit la petite Zarine entre ſes 
bras. Apres avoir jout un moment d'un 

40 Fe ſpectacle, Zara fuſpend la bague, 
& par un prodige nouveau attire dans le 
char & le père & enfant. C'eſt i 
« preſent que je vais ẽtre heureuſe, s C- 
crla- t- elle, c runie à tout ce que j; aime! 
La furpriſe de Sady Vemportoit ſur fa 
Joie, ou du moins ne lui en permit pas 
Cabord Vexprefſion: ſes regards $'arre- 
derent long-tems fur: Zephyrine, qui fai- 
fant tourner le char, & animant de la 
voix les deux colombes, dirigeoit leur vol 
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yenx dans un coin du palais. Sady avoit 
moins de loiſir encore; fa figure Plaiſoit X 
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: | Zephyrine, qui, toujours occupẽe de lui, 
& employa tant d'art pour le captiver, que 
i- Wl bicator il ne fut plus occupe qu'à lui ren- 
it crre des ſoins. Zara Etoit fiere & jalouſe; 
& ni les bontes de la fee, ni les hommages 


qu'on rendoit à ſes charmes, ni les amuſe- 
mens qu'on inventoit pour elle, ne pou- 
yoit la conſoler de la perfidie d'une amie, 
& de Tinfidelite d'un ẽpoux. Les fetes 
k ſuccedotent toujours, mais ſans renou- 
eller ſes plaiſirs, ſans diſſiper ſes ennuis. 
Les pleurs, les plaintes, les reproches, 
tout fut eſſayẽ, mais en vain; Sady fu- 
Toit une femme irritẽe, & la cruelle Ze-- 
payrine jouiſſoit de ſon triomphe. Lin: 
ortunce Zara ſe jette aux pieds de Mon- 

ne, lui expoſe ſes peines, & la conjure 
le les faire ceſſer. Mon pouvoir eſt 
borne,” lui rẽpondit la fee ; * il nes ẽ- 
tend pas ſur les cœurs, & je ne puis vous 
rendre la tendreſſe de Sady. Mais je 


BKA HF. E R A HA K. 


& . 


r vous aime, & veux faire le bonheur de 
fant, f Zarine. Si vous la confiez à mes ſoins, 
eus i vous m ẽtabliſſeʒ maĩtreſſe de fon 


2 


G1 cc ſort, 
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tc ſort, elle deveindra la plus belle g re | 
« ſonne de fon ſiècle, elle unira tous k 
ce talens agreables ; le ſavant Miridas ly 


ce fera lire ſes ouvrages, & je lui donne co 
<« rai pour ẽpoux le Prince Amyntm © 
« unique & noble rejetton du premie © 
ſouverain de la terre, cur een «i 
* Roi Ninus.” “ de 
Eblouie de tant de abet Zink a 
 croyoit conſolẽe; cependant le bonheur do 
qu'on promettoit I fa fille fut un ſoulag le 
ment peu durable: un vuide affreux sem po 
paroit de fon coeur, & tous les amuſe-Wil © 
mens de ce palais —__ lui paruredt Vo 
infipides. a e 
Un jour, pour &viter d'y png 5 
Zara ſe rendit dans la bibliotheque. 8 8 
y choiſit fa place à cõtẽ d'une jeune pill © 
ſonne qu'on nommoit t Adine, dont Pair ny © 
tẽreſſant Vavoit d&a frappee, & qui v 
voit preſque en ſolitaire dans le {jour «ll N 
la diffipation. Tandis qu'Adine & Zu e 
lifoient, Miridas diſputoĩt avec un hom {x 
de lettres, attachẽ comme lui au on 
de Mondaine. Adine ſe tournant | (21 
vers Zara; Quelle difference, s ecn Pei 


ch 


. . ; 
1 « entre les livres & les ſavans que. 


( nous voyons ici, & ceux que je trou- 
: oi vois dans le palais de Sapia.!” — Vous 
m. connoifſez donc cette fee?. — © Ahl 
os fl combien je voudrois ne ravoir pas 
mie quittẽ'e . ... n'en pas connoitre une. 
uh autre! .. . & des pleurs v ẽchappoient. 


de ſes yeux. ' — Adine, vous n'ẽtes pas. 
E ſeule ici qui yerſiez des larmes de 
douleur .. . Mais, quand on a quittẽ 
le palais de Sapia, le retour eſt-il im- 
poſſible ? — II ne Veſt point, Joſe. 
je croire.” — Quel eſt donc le pou- 
voir qui vous retient chez ſon enne- 
mie? — „Depuis long- tems ce n'eſt 
plus Pattrait du plaiſir qui m' arrẽte en 
ces licux, c'eſt ma foibleſſe, qui m'em- 

* pechoit d'en ſortir; mais enfin le re- 
mord m'eclaire, & JE veux briſer des 
« tens honteux.” — Helas! ce n eſt 
pas ici que J'aurois du vous rencon-- 
ter, dit Zara en ſoupirant: il y a 
ix mois que J'Etois en chemin Pour 
me rendre auprès de Sapia; je m'Ecar- 
tai de la vraie route, je rencontrai la 
perfide Zẽphyrine, &, ſeduite par ſes 

6 3 avances, 


4 
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avances, & la gaietẽ qui ü £ 


ttoupe, je me laiſſaĩ conduire dans ce 
Palais. — & Payois deja quitté la de. 


OY 


; meute de Sapia quand vous artivite 


ici,” reprit Adine, „& c'eſt le ffere 
« de votre ennemie qui a cauſe mes. torts 


« & mes infortunes. Frompee Par de 


« faux dehors, je le eroyois fidele à 8a. 
pia; je devins ſenſible à fa tendreſſe; 
« &, cẽdant un jour a ſes prières, je vio- 
« lai la defenſe de la fee, je franchis le 
“ pas fatal qui ſepare ſon empire des 


* terres de Mondaine. Entrain&e par | 
« mon ſẽducteur, j arrive dans ce palais; | 


« Jy ſuis accueillie comme vous Pave: 
« Ft; eblouie, enchantẽe de tout ce 


« qu'il offroit à mes yeux, & comme 


6e vous enfin je n'y al pas trouve le bon- 
« heur. Ici vous avez perdu le cœur 
« Fun objet aime, & moi, plus à plain- 
dre encore, je n'y peux recouvrer la 
<« paix du mien.” — Chere Adine, $'ecrie 
Zara, quittons ce funeſte ſẽjour; ſauvons, 
ma fille! Ak! qu'elle n'en connoiſſe ja- 
mais les illuſions & les dangers. — Elles 


convinrent de partir le lendemain au lever 
f de 


„ % 1 

de Vaurore, pour cacher leur depart aux 
habitans dw palais, qui Jamais ne voyoient 
Paurorey ſi ce n'eſt vers la fin d'un: bal. 


| « Mondaine, s'eſt deja refroidie pour 


nous, difoit Adine; © mais elle $'op- 
« poſeroit à notre fuite par un effet de ſa 
« haine pour Sapia, dont elle OS ſans 
e ceſſe à diminuer la cour.” 55 | 
Cependant leur deſſein s exccute: EIN 
rees par les premiers rayons du ſoleil, 
elles vont a l' appartement de Zarine; & 
après avoir ẽchangẽ leurs ſuperbes habits 
contre les ſimples vetements qui cou- 


vroient les deux eſclaves, elles enmenent 


lenfant, * 8 ne fans etre _— 
cues. 

Corrie poir Bersten Tar! con- 
ſulte avec ſoin les tablettes du vieillard, 
qu'heureuſement elle n'avoit point per- 
dues. En les ouvrant, elle lit cette maxi- 
me: LE REPEN TIR CONDUIT A LA SA- 
GESSE, — Jen accepte l augure, diſoit. 
Adine. * Ah ! quand on a connu Sapia, on 
* neſe conſole de l' avoir abandonnt᷑e qu en 
* Sefforgant de regagner ſa faveur. Ce- 
pendant la route ſembloit $aplanir ſous 
G 4 leurs 


leurs pas; e Dee 


WT e : an nge Ne vous 
e attendez pas,” dit Adine 2 fa com- 


pagne, aux prevenances, aux | 
<« flatteurs, qui font d'uſage chez Mon. 


% daine. C'eſt par degrẽs qu on parvient 


« à la faveur de Sapia; mai eke 
ee ne la retire à ceux qui ſe m t 
« dignes de Pavoir obtenue. 

| Adine & Zara furent accueillies avec 
Paſſurant du pardon radars Fe” 
« Vous avez des peines,” dit-elle 3 Za-' 

ra; © Sil n'eſt pas en mon pouvoir den 
« dẽtruire la cauſe, je puis au moins les 
« adoucir. Vous ne trouverez chez moi 
« ni les jeux bruyans, ni les vains Plai- 
« firs du palais de Mondaine, mais voici 
« mes fideles n la veritẽ, Teſ- 
« perance, & la paix.“ 

Zara, guidee par Adine, parcourut ſa 
nouvelle demeure. Les beaux arts ſem- 
bloient y avoir atteint la perfection; & le 
plaifir qu'on ẽprouvoit en voyant leurs 
chefs-d'ceuvre Etoit toujours melẽ d' in- 


ſtruction. Dans la galerie des peintures 
& 


Rv 


1 129 ] 


& des ſtatues on trouvoit les images re- 5 


verees de ceux qui ont ſacriſiẽ leurs jours 
3 la patrie, ou ſouffert Tindigence, Feſcla- 
vage, ou la mort, pour reſter fideles à la 
vertu. La, Cornelie - offroit un exemple 
aux meres : ici Fon voyoit un modele d' a- 
mour filial ; une jeune femme deſcendue 


dans un cachot, conſoloit par fa tendreſſe 


le vieillard qu'elle nourriffoit de fon lait. 
Un autre tableau repreſentoit la vertueuſe 
Spartiate qui vivoit avec ſon pere detrone, 


tandis que ſon ẽpeux occupoit le rang ſu- 
preme ; & qui ſuivit cer Epoux exile, 


| quand fon pere eut repris la couronne. 


L'ẽloquence, la muſique, & la poeſic 
etoĩent ramences à leur vraie deſtination. 
Ou les cultivoĩt auſſi dans le royaume de 
Mondaine; mais, en charmant Forellle,. 
ales n'y ſervoĩent qu à enflammer les paſ— 
hons, ou à fuſpendre pour un inſtant les 
chagrins de la vie. Dans le palais de Sa- 
pia elles tendojent à calmer, à guerir, les 
maladies de Fame. L'eſprit s ẽlevoit par 
ales aux plus hautes contemplations, le 
cœur ſe nourrifloit des plus ſublimes eſ- 


Frances, & la terre avec ſes grandeurs, 
G 5 ſes 
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ſes plaiſirs, & ſes peines, difparcifloit ; 
Fidee des ctleftes demeures dont on viral 
broit la gloire, & du bonheur ina 


& pur, qu'on promettoit à Pin 
la vertu, & meme au repentir. 
« Que ne vous dois-je point, 6 ma 


“ chere Adine! S ecrioit Zara: dez 
je calme & I' eſpoir renaiſſent dans mon | 


© ame... Ah! {i Sady pouveit etre 


© rendts . . . Je veux au moins meter 
« ſon retour, en ſuivant les loix de Sapia, 
« en m'occupant I preparer le bonheur 
de ma fille.” Dirigee par les conſeils 


de la fee, elle ſe voua toute entiere à Pedu- 


cation de Zaxine, dont Vheureux nature! 
ſecondoit ſes ſoins. Bien convaincue par 


les legons de ſa mere qu'il en eſt du ſavoir, 


ainſi que des richeſſes, qui ne ſanr eſtima- 
bles que par Puſage qu'on en ſait faire, 
Zarine-n'etudia point ſeulement pour bril- 
ler, mais le but de ſes Etudes, comme ce- 
lui de fa. vie, Etoit de perfectionner ſon 


ame, & de contribuer au bonheur d'au- 


trui. Zarine ignora long- tems juſqu au 

nom des vices & des crimes qui dẽſho- 

norent Phumanite;; & lorſqu' elle are 
qu 
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50 exiſtoit des mẽchans, l horreur quelle 
en concut ẽgaloit cet effroi qu on ẽprouve 
en voyant des etres monſtrueux; & ſa ſur- 
priſe Etoit celle d'un jeune artiſte, qui, 
wayant copiẽ que des tableaux de Ra- 
phael & du Guide, verroit des carricatures 
pour la premiere fois. Ses graces ſe dẽ- 
veloppoient -avec ſes talens & ſes vertus; 
& Zarine, à Page de quinze ans, Exit: la 
jeune perſonne la plus accomphe. .:. : - 
Cependant Sady, degage depuis. —— 
tems des liens dont Vavoit enchaine Ze-. 
phyrine, Etoit reyenu à la cour de.Circaſ- 
fie. Zara lui avoit fait ſavoir que le vieux 
ſalitaire pouvait lui it. Aiquer le lieu de ſon 
tour. Sa tendreſſe pour elle s' toit rẽ- 
veillce, & Jabſence de ce qu'il avoit de 
plus cher, faifoit le tourment de Sady; 
mais le ſentiment de ſes torts, & la honte 
quiil en Eprouvoit, Ctoient preciſement ce 
qui VYempechoit de les re parer. Le roi 
de Circaſſie, dont il avoit merite la con- 
fance, vint à mourir, & le jeune prince 
qui lui ſuccẽda Etoit un favori de Sapia. 
Contre Tuſage de ſes prẽdẽceſſeurs, il 
wie WM eur de n'avoir point de ſcrail, mais 
il 8 G 6 | d'offrir 
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jeunes beautes dont on avoit offert le 
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d offrir ſa main & fa couror * | 
dont le merite & les Time 
troĩent de fixer fon | r 3 ** 
ẽpouſer qu'une ẽlève de Sapia, Pager 
fee de lui faire connoitre, au moins par 
leurs portraits, . 
honoroit de fa fiveur. Pluſieurs « 
elles avoient de la beautẽ, & la collect 


r 
fous auff furent admires ; mais i n'y x 
un vif defir de contempler Foriginal. Sa- 
dy fut appellẽ, & charge de ſe rendie ar | 
palais de Sapia avec le portrait ese 


la fee le ſujet de fa venue, elle lui promt 
que Wen OE ee ee nere 
not au trone - a a 
cc toujours à fa mere!” aj —— le 
renn & 


oe fone 
Sady fut introduit dans le cercle des 


chon 


—Z 
. 
$5; * 
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ſoutenoit une femme à demi voilee, & 
preſque Evanouie.— C'eſt elle, c'eſt ma = 
« ſouveraine,”* dit Sady ; puis ſe proſter- 1 
nn: eee 
e . * Ah} mon pere, 
« accePpteZz fo alas cxbraſſes yore fille; | 
« reconnoifſez Zarine . . & Zara. 
« Cher &poux !“ Serie la femme voilẽe, 
en ſe jettant dans les bras de Sady .. . < O 
jour heureux ! vous m' etes done ren- 
9 Ü retrou- 
ze la parole. | | 
Le roi de Circaiiic ton Zarine plus 
belle que ſon portrait, plus vertueuſe en- 
core qu'elle n ẽtoit belle. Epouſe fidele 
& tendre, elle ſut adoucir pour luĩ tous 
les chagrins qui environnent le tröne, & 
juſqu'à fon . ſoupir 1 Paima fans 
partage. Zarine neut d autre ambition 
que celle de remplir ſes devoirs; elle 
ama ẽtude & le travail, protegea les 


vrais 
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encouragea les talens utiles 
& rendir aux malkeureux une hog. | 

Elle 1 eut pas meme FY regrotzer * 
Plaiſirs du palais de Mondaine; car le | 
ambaſſadeurs des rois voiſins inventoient | 
pour lui plaire, des fetes. ſuperbes, qui 
reſſembloient peu d ailleurs aux fetes de 
cour, car il y avoit de la realite dans Is 
vertus qu on celebroit, & dans Thom. 
mage qui leur ẽtoit rendu. Le vieux ſo- 
| itaire, qui connoiſſoit le monde auquel il 
avoit renonce, & qui liſoit quelqueſois 
dans Favenir, dit un jour a Zara, qu on 
n'avoit point encore donnẽ de fetes ſem- 
blables, & qu'on n' en verroit de pareilles 
que ſur les bords de la Tamiſe, durant le 
regne heureux d'un autre favori de Sapia 
uu des rois. C e on 


Evgenie ayant ceſſe 1 parler, * Jaime 
« afſez votre conte, lui dit la belle Rayol;; 
« mais votre fee Sapia ne me paroit ps 
« affez fee.” —< J'en conviens, | Madame; 


| * Le pays de Brankvick Gtoit habits an park 
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«cepenant adoucir les chagrins, corri- 
r les defauts, inſpirer des vertus, me 
ce ae un aſſez beau ſecret.” —< Vous 


| c aveZ - raiſon,” reprit la reine des Che- 


ruſques; © cela vaut bien le pouvoir des 
« enchantemens & des mẽtamorphoſes; 
« je le prefere aux baguettes, aux an- 
« neaux magiques, & meme aux chars 
couleur de feu; &, ſi Jen avois le choix, 
ce 7aimerois mieux Etre la Fee Sapia que 
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Madane 4 Sainval, Lady 2 1 we, 
Pauline. | 


88 5 I 

LADY LOUISE: rar 

E N verite, Madame, Je — comme 

la belle Rayole ; J 'aime votre conte, P 

& il me donneroit envie nn le af mA 

lais de Sapia. 

PAULINE.. 0 

7 avoue pourtant que je mamuſerois i fit: 

beaucoup dans celui de Mondaine. Et it 

vous, Sophie? 2. : 22 : 

SOPHIE.. P 

Paimerois à le parcourir, & y reſter ¶ bude 

quelque tems, comme font les voyageuss, ehoſ 
dans les heux remarquables, mais 22 ne 

voudrois pas m'y fixer. | N 

LADY LOUTSE. * Z 

beau 


Et, comme un voyageur qui ſoupire 
8 0 


1 

apres fa patrie, bientõt vous retourneriez 

dans le palais de Sapia. 

e 5-566 

Pour moi, fi Jen ſortois, ce ne 2 

pas comme Adine, en defobciffant à la 

tte; mais je lui demanderois permiſſion de 
3 les ans 8 chez Mon- 

daine. 


MAD. DE SAINVAL. 
Je crois, ma chere Pauline, que vous 
navez EcoutE que la moitiẽ du conte. 


e -PAULINE. 
„ Pardon, Maman ; ; quand 1 une "ſeflure 
- MW wamule, je ne ſuis pas fi diſtraite. 


MAD. DE SAINVAL. 

On diroit pourrant que vous n'avez 
fait attention quꝰ aux plaifirs dont on Jou- | 
foit chez Vennemie de Sapia. . 

- "LADY een. 

Pauline a ſans doute, Fheureuſe habi- 
tude de ne voir que le beau cote des 
choſes. | 

PAULINE 

Non, car je me rappelle auſſi a 
& Zara Eprouvoient des es dans ce 
beau palais. 


89 oO 


M AD. 


F 
MAD. DE SALINX VAI. 
Et ce beau palais reſſembloĩt-il 1 

mn 


PAULINE. 1 

Bids, 1 non! Pour guerir ſes peines, i 
falloit recourir 3 Sapia. Vous: voyer, 
W que j ai aſſez bien Ecoute. | 


MAD. DE SAINVAL. 

Oui, mais peu réflẽchi, car vous vou- 
liez habiter un ſẽjour dangereux, ou: Ton 
e prouve des chagrins, ou l'on meconnoit 


12e ric nl: Re 
ww V4 was "On IF 


SOPHIE. 3.1 

Il eſt vrai qu'on y rempliſſoĩt bien mi 
ſes devoirs. Sady affligeoit ſa femme, 
Zara negligeoit ſa fille, & Z éphyrine, 
comme elle trahiſſoit les devoirs de Vami- 
tic! Elle eſt fi fauſſe, fi perfide . : je. 
pere que perſonne ne lui reſemble. 


PAULINE... 

Comment, eft-ce qu'il 70 2 une perfidie 

dans ce conte? ? | 
| LADY LOUISE. 

Madame de Sainval a raiſon, vous n' 


vez Ecoute qu'a demi. 
MAD 


„ 
MAD, DE SAINVAL, _e donnant le 

| manuſerit. | 
Pour vous en convancre, jettez les 


yeux fur ce PR Wy 


PAULINE. 

„ perfidie d'une amie, S. uncl 

d'un fpoux . . . . Oui, je rai pas fait at- 
tention à cela: Ceſt que Javois encore 
dans Feſprit des ſtatues qui $'animent, & 
des colonnes de cryſtal, & toutes ces 
lampes colorees ; je me croyois à Vopera, 

MAD. DE SAINVAL. 

Reliſez ce conte, mon enfant; vous en 
pouvez tirer une utile legon, à laquelle je 
ne ſongeoĩis pas en Pecrivant. Quand 
vous connoitrez mieux le palais de Mon- 
daine, il vous paroitra plus redoutable 
encore qu'il n'eſt enchanteur; & vous ne 
uhaiterez plus d'y paſſer la moitié de 
votre vie. Concluez de Ia qu'on eſt ſujet 
aſe tromper dans ſes jugemens, quand on 
enviſage qu'un ſeul cote de l'objet, au 
leu d'en examiner toutes les faces. 

: PAULINE., 
Je ſens deja que j'ai tort. 
LADY LOUISE. 
Et vous ne voulez plus {&journer dans 
un 


MAD 


un palais of vous n reuſe jamais rencon- 
tre votre maman. 
| 1 PAULINE. SEE pe 
" "Bloveeflenent elle eſt indulgente com- 
me la Fee Sapia, car 1 al encore un avew 
—AA! cine: cathy ET 
Ab. DE saixvAE. TRL, 
De quoi $'agit-il ? „ 
n 3 
! ſeulement. d'un defaut de mEmoire, 
1 je e nai pas bien compris le ſüjet des ta- 
bleaux qu'on voyoit chez Sapia. ; Cepen- 
dant j; ai une idee confuſe de cette mere, 
qui offre un modeſe aux autres mẽres; j 
me ſouviens auſſi d'une vertueuſe Spar- 
tiate, qui ſuivoit tour à tour ſon pere & 
ſon mari quand ils ẽtoiĩent malheureus, 
mals J ai qublic ſon. nom. 
LADY. LOUISE. | 
Je ne m' en ſouviens pas non plus. 


MAD. DE SAINVAL-. 

Elle s'appelloit Ch#Jonis: Demain je 
vous en parlerai avec plus de detail; & 
voudrois que chacune de vous racontat un 
trait d' hiſtoire _ fit honneur A notre 
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2DUESTIO NVS. 


i Quel eſt, . un ancien, Fanimal D 
le plus dangereux? | uf 
$20 " ooh; _ 

Comment, ſelon le meme philoſophe, 
peut-on ſe venger de ſon ennemi? 1 
2 E 


combien d' annes renferme la quatii 
eme page de Thiſtoire du Vieux Teſia- 
ment ? 142 
g 80. 0 py 
Il eft une maitreſſe impeneuſe & re- 
doutable, qui defigure & tourmente ſes 
eſclaves; — comment la nomme-t-on ? 


81. 

Rivau ẽtoit precepteur de Louis XI . 
un jour, durant la legon, un chien favori 
occupoit toute l' attention du petit prince; 
le precepteur impatient renvoya l'animal 
d'un coup de pied: Pauguſte Eleve sen 
irrita au point d'oſer porter la main fur 
ſon maitre. Quelle en fut la ſuite ? 

8 82, Pour- 


R EPO NSES. 


eres 
j au == de — pati par 
Salomon, & contient 480 ans. 


nn 3 3. ' 
Ls precepteur demanda - fa retraite, & 
| chien reſta. 
5 55 24: 
2 En devenant plus vertueux. 
; 1.—3. 
8 lee A 
5 H1—3. 


« Parmi les animaux ſauvages, le ca- 
« lomniateur : parmi les domeſtiques, le 
I. ( flatteur.“ 


_” cab; * "I. 
Shs 7 we, EY EE: 
TY 4 tg pry 
„ © > 2 
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QUESTIONS. 


Lt Pourquoi faut-il 5 Wade toute eaſt 
dans le: moment Re In colere ? 215 


Quel eſt le meilleur moyen d' oblige 
les hommes à dire du bien de nous? 


2 15 
Quel eſt, ſelon VAbbe de S t. Pierre, 
la deviſe de Thomme de bien? | 


* 8 1 
Solon avoit-il attachẽ le deſhonnen 
aux vices? 


qu 


Oui, car ſes loix prononcent, . Qu' un 
« citoyen devenu fameux par la dẽprava- 
« tion de fes mœurs, de quelque ẽtat 
« qu'il ſoit, quelque talent qu'il poſsède, 
« ſera exclu des facerdoces, des magiſtra- 
« tures, du ſenat, de Pafſemblee generale : 
il ne pourra ni parler en public, ni ſe 
charger d'une ambaſſade ; &, $'il ex- 
eros quelqu' une de ces 3 il ſera 
© pourſuivi criminellement, & ſubira les 


« peines rigoureuſes preſcrites par la loi.” 


N=}. 
Parcequ'il eſt imprudent de 8 embar⸗ | 
quer durant la tempete. 


2—3. 
Donner & pardonner. 


7 o—3. 
C'eſt d'en faire. 


TC s 1 


. 3886. 


Comment, dapres les loix de Solon, la 
| Kchers devoit-clle tre punic ? | 
7 * 87. 1 

Citez encore quelques reglemens & . 
Solon relatifs aux mœurs. I 
3 c 
3 | 

. Veſt-ce qu un archonte! 15 

1 bs | 

"i quoi &toit condamne e qui 
aprẽs avoir perdu la raiſon dans les plai- B 
firs de 1a table, ofvit paroitre en public 4g 


avec les marques de fa dignite? 


CY 


* 90, Quelle 


* 167 1 
X E PO NS EF 8. 
* 1— 3. 
C'eſt le nom qu'on donnoit aux princi- 
paux e des republiques Greoques, 
„ % N i 
Non Gulvinenrupal/i4s:rovgris-qjiitent; 
mais par une accuſation publique, qui de- 
voit apprendre au citoyen à redouter en- 
core plus la honte infligee par la loi, gue 
e fer de Tennemi. - 
53. 
A 5 mort, ſuivant la loi de Solon. 
2 N 6—3. | 
11 interdit aux hommes toute elpece de 
5 & de dẽlicateſſe: il voulut q 
es femmes, qui ont tant d' influence ſur 
ks meœurs, ſe continſſent dans les bornes 
de la modeſtie; qu'un fils fut oblige de 
nourrir dans leur vieilleſſe ceux dont il 
avoit regu le jour: mais il diſpenſa de 
cette obligation a l'ẽgard de leur pere, 
les enfans nẽs d'une courtiſane. Solon 
wot pour maxime, que la juſtice doit 
dexercer avec lenteur ſur les fautes des 
particuliers, mais à Vinſtant mEme fur 
belles des gens en place. 
1 2 #*2z—3, Oui. 


< TW 1 

2UESTIONS. 

3 5 
Quelle fut la rẽponſe de Solon à ceur 


qui demandoient sil avoit donne aur 
Athẽniens les meilleures de toutes les 


loix? 951 | 5 

91. | | 

Quels E etoient les objets du culte pam 

les Athẽniens? | 
92. 


Y avoit-il une difference effentielle 
dans les hommages qu'on rendoit aur 
uns & atx autres? 


(6p 1 


REPONSES. 


* 2=—=3. 

Oui. Les Grecs ſe proſternoient de- 
vant la divinite pour reconnoitre leur dẽ- 
pendance, implorer ſa protection, ou la re- 
mercier de ſes bienfaits. Ils conſacroient 
des temples, des autels, des bois, & cẽ- 
lcbroient des fetes & des jeux en Vhon- 
neur des heros, pour Eterniſer leur gloire, 
& rappeller leurs exemples. 


* x— 3. 

« Jeleuraidonne,” dit-il, © les meil- 
« leures qu'ils m ſupporter. — 
Cetoit peindre d'un ſeul trait le caractère 
indiſciplinable des Atheniens, & la con- 
trainte od il sẽtoĩt trouve. 


Les dieux & les beros du PR 
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religieuſes des Atheniens? s: 


7 


Quelle ẽtoit la priere d'un ancien phi. 
loſophe ? „ 


TT ar l 
REPONSES. 


B—4. | 
O vous, qui ©@tes le Roi du Ciel, 
« accordez-nous ce qui nous eſt utile, 
« ſoit que nous le demandions, ſoit, que 
nous ne le demandions pas! Refuſez 
© nous ce qui nous ſeroit nuiſible, quand 
* meme nous le demanderions! be 


Fa 

cc | Peri ſouvent frappe de A {aunt 
« des. ceremonies, Le fpectacle en eſt 
* impoſant. La place qui precede le 
« temple, les portiques qui Fentourent, 
te ſont remplis de monde. Les prẽtres 
« gavancent ſous le veſtibule pres de 
« Pautel. Apreès que Vofficiant a dit 
« d'une voix ſonore, © Faiſons les liba- 
tions „ & prions!' un des miniftres 
© ſubalternes, pour exiger de la part des 
« aſſiſtans Vaveu de leurs dif] poſitions 
* ſaintes, demande, Qui ſont ceux qui 


* Cette partie de la ceremonie conſiſtoĩt A rẽ- 
pandre du vin, ou quelque autre liqueur. 


H 4 A + com- 


1 52 5 

RE 15 O N S E. 
« compoſent cette afſemblee i » : Des 
« pens honnetes,” repondent-ils de con- 
« cert. Faiſons donc ſilence,” ajoute- 
„ t-il. Alors on recite les prieres aſſor- 
e ties à la circonſtance. Bientot des 
« chœurs de jeunes gens chantent des 
« hymnes ſacrẽs. Leurs voix font fi 
touchantes, & tellement ſecondees par 
le talent du poete, attentif à chdiſir des 
ſujets propres à Emouvoir, que la plu- 
« part des aſſiſtans fondent en larmes. 
« Mais, pour Pordinaire, les chants re- 
« ligieux font brillans, & plus capables 
« i inſpirer la joie que la triſteſſe, &c.“ 


0 


-, 
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Correſpondance des Chiffres & des Lettres. 


Te 86, — R—3. 
78. — 1—3. 87. — 8—3. 
79. — K — 3. 88. — 1—3. 
80. — L—}. 89. — U==3. 
381. — M3. 90. — X —3. 
32. — —3. 91. — —3. 
83. — O—3. 92. — 2—3. 
84. — P—3. 93. — 4-4. 
_ - > I % 


HUITIEME 
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QUESTIONS. 


6411+ 4 

Le fond de la mer demeure inebran- 
Hble, malgrẽ les tempetes qui agitent fi 
ſurface; — à qui Puten TPO cette 


image r 
En qe 3 daume grade, e 
Fhomme bardi, & le heres 2 
97. 
Quel eſt le ſouverain, 


8 


Qui rendit de ſm j Joug Tuni ver: — 
Qu on N alla jamais voir ſans revenir beureux, 


Qui ſoupiroit le foir i ſa main fortunee | 
Navoit par ſes bieufaits fignalt la journte? 


A quel prince a-t-on dit, 
mes ets un jour, & vous 1 en perdex point. 
99- 
A quoi ſe rẽduit la plus brillante vic- 
toire, au jugement d'un ſage Chinois ? 
100. 

Quel eſt le ſouverain de notre ſick 
qui, par ſes exploits & ſes Ecrits, reſ- 
ſemble le plus a Ceſar ? 

„ | 101, A 
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| R E PONSE S. 


62-4. 
© Ce n'eſt. e n un in 


* 
5 em 


ette e l IT : n 
| Ceſt Fembleme du Chretien dans Fad- 
verſitẽ: il ſouffre, mais il deren il e 


mais il Ed 


ent, | 
— m 
Voltire Fa dit au roi de Pruſſe. 
Lempereur Titus. 
Ho—4. | 3 


FRED ERIC SECOND, roi de Pruſſe. 
D—4. ” 

Le premier ne volt que les difficultss, 
e ſecond ne voit que les avantages d' une 
grande entrepriſe; le heros les enviſage I 
la fois, diminue les unes, & remporte les 
autres. 


H6 x«=—4. At- 


ZUESTION'S. 


101. 
0 quoi ce prince a-t-il — les 


eee qui, après avoir fait la guerre, Ml « 
tachent d'en reparer. les maux dans leurs MI 
Etats 8 | 51711 Fe 0 
104. E le 
-1\Quetl ttoit la fonction de dewx' grave 6 
; perſonnages qui entourotent ſans ceſſe les . 
anciens rois de la Chine ? | cc 
103. 
Quel for un des plus celebres contem. 
porains de Solon? | 
| 104. | 
« Qu'y a-t-il,” ſelon Thales, . de oli de 
« facile.“ 

ED 1056. 
« De plus difficile? nt. 
106. | 
« Que faut-il pour mener une vie ir-. | 


ec reprochable ?” 


L J 


REPONSES: 


„„ 
Attentifs A tout ce qui ſe rapportoit au 
ſouverain, l'un recueilloit les actions, 
rautre les paroles qui lui ẽchappoient. 
C'etoit deux hiſtoriens particuliers, dont 
ſe premier s$ 'appelloit PHiſtorten. de la 
Gauche, & Ecrivoit les faits, tandis que 
Hiſtorien de la Droite ecrivoit les diſ- 
cours. 


3 8 
ec De e connoitre.” 


L— 4s 
Thales. Tous deux ſont mis au rang 
des ſept ſages de la Grece, 


i 14. 
A la lance d' Achille, qui bleſſe & guẽ- 


It. 


lus 


O—4. 
« Ne pas faire ce qu'on blame dans 
les autres.“ 


—4. 
« De donner des avis.“ 
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„ dans la place publique, 
dans es jardins,. ouverts A tout le 3555 
Piſiſtrate paroiſſoit comme un Pete e | 
milieu de ſes enfanß; toujours pret A 
Plaine des malheureux; fai- 
ant des remiſe es aux uns, des avances aux 
autres, des offres à tous. Des gens ivres 
infuleremt: Pupliguement fa femme; le 
lendemain ils vinrent, fondant en larmes, 
ſolliciter un pardon, qu'ils n'oſoient eſpẽ- 
fer. © Vous vous trompez, leur dit Pi- 
bſtrate, © ma femme ne ſortit point hier 
de toute la journẽe.“ 


8 4 pony, 

Ce füt . qui reunifſoit les qua- 
tes les plus propres à captiver les cœurs: 
jamais homme ne ſut mieux faire valoir 
ks vertus qu'il poſſẽdoit en effet, & celles 
dont il n'avoit que les apparences. Dans 
une monarchie il eut ẽtẽ le modele du . 
meilleur des rois. N f 

De * —4. Hippias | 


ue 


FP 2 8 


Sat - Pry 
n 


uns de ſes amis, qui, re ſolus de ſe ſouſtrain 


place forte? 4 


trate? 


> 1 x 


QUESTIONS. 


: 109. 1 
Que fit Piſiſtrate pour ramener quelques 


à ſon obẽiſſance, vErvient retires dans u 


. 
Qu wWarriva-t-il cre. h mort de Pifil- 


111. 


Quel le fort des fils de binn! 


1 112. Com- 


1 6 } a 


REPONSES, 


\ * e 4. 
e & Hipparque, ſes fils, lui ſoc- 


| cederent. z 


% 


N | 
Deux jeunes Athẽniens, Harmodius & 
Ariſtogiton, conjurèrent la perte des deux 
feres. Hipparque tomba ſous leur 
coups, & trois ans après, Hippias fut 
force d' abdiquer la tyrannie. Les Athe- 
nens n'eurent pas plutot recouvrẽ leur 
lberte, qu'ils rendirent les plus grands 
honneurs à la mẽmoire d' Harmodius & 
dAriſtogiton. On leur Eleva des ſtatues, 
fut regle que leurs noms ſeroient 
celebres à perpẽtuitẽ dans une de leurs 
ktes publiques, & ne ſeroient, ſous aucun 
pretexte, donnes à à des eſclaves. 
R—4. 

Il les ſuivit auſſitõt avec des eſclaves, 
qu portoient ſon bagage; & comme ces 
comurẽs lui demanderent quel Etoit ſon 
&ſcin ; II faut,“ leur dit-il, © que vous 
"me perſuadiez de reſter avec vous, ou 

que je vous perſuade de reſter avec 


" mol !”? 
U—4. 420 


ui 


Teſtament? 
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420 ans, depuis erection du u temple | . 

& Jeruſalem, juſqu d fa deſtruction, & 2 
k captivitẽ de Babylone. . 


Correſpondance des Chiffres & des Leittes 
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. 1 
D—4. log. 

106. 
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104. 


108. 
109. 

110. 
111. 

112. 
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LUESTIONS. 


113. 
Combien d'annẽes renferme Ia fixime 


periode de Phiſtoire de PAncien T * 
ment? 

. 
Par ou commencent les guerres ? 


. 41 
Par ou finiſſent-elles? 
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| | * 24. 
« Par le mblheur des peuples. — 
C'eſt la reflexon d' Anacharſis lors qu'il 
ſe difpoſe à decrire te fidcle e la Seife Gu 
les guerres que les Grecs eurent I ſoute- 
nir contre les rois de Perſe. C'eſt avec 
peine qu'il fe determine i parler de com- 
bats; « mais en d'une nation qui 
« prefere la mort A la ſervitude eſt trop 
grand & trop inſtructif Pour _ you 


« ſous ſilence. 


Elle $'etend depuis la captivite de Ba- 
bylone juſqu'3 la naiſſance de Jeſus CR 
& comprend 2 ans. 


« Par ambition des princes *.“ 
Illy a eu des guerres entre les republiques ; 


uk ambition des princes n'eſt Pas la ſeule cauſe 
du les allume. 


B—5, Des 


2UESTION:.S. 


„ls. | 
Quel prince avoit Eleve la Puilſin 
des Perſes ſur les debris des en & 
—_— & de „ ? 9 


94 1 7. 
| 2 arriva-t-il apres la mort de Cam. 
| byle ? | 

11 8. . 
. | Quelle difference y a-t-il entre le gou- 
vernement monarchique & le defpotigue? 


t 65 1 


R FPO MVS E S. 


i 4 


B— 5. 

Des ſeigneurs Perſans, au nombre de 
ſept, ayant fait tomber ſous leurs conps 
un mage qui avoit uſurpẽ le trone, con- 
ferent au ſort le choix d'un nouveau ſouve- 
rain. Daztvs, fils d'Hyſtaſpe, parvint, 
par ſes artifices, a ſe rendre le fort favo- 
rable ; il ſe vit paiſible poſſeſſeur du plus 


nee 


emple des anciens monarques d' Aſſyrie, 
le titre de Grand Roi, & celui de Roi 
des Rois. | 

a—;.* 

Cyrus: il avoit regu Phommage de 
IArabie, de VEgypte, & des peuples les 
plus eloignes ; & CamsBrse, ſon fils, ce- 
lui de la Cyrenaique, & de pluſicurs na- 
tions de Afrique. 8 

= Ch. | 

Dans une monarchie le prince gouverne 

par des loix deja a Etablies ; dans un ẽtat 


tenir lieu de loi. 


puiſſant empire du monde, & prit, à l ex- 


deſpotique la volontẽ du ſouverain peut 


I 2— 5. cet ; 


3 
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119. 
Quels fore les plus à plaindre, 5 
rans oa leurs fujers? 63 


8 


3 120. 

Quels biens manquent d' ordinaire ay 
deſpote, environnẽ d' eſclaves & de tou 
Pappareil des grandeurs ? 


58 
Quelle deviſe pourroit convenir à mn 


courtiſan, que la ruſe & a flatterie ont 
conduit aux honneurs? 


jars? 


— 
3 ? 
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R PONS ES. 


ESL. 
Cet ètre, adore comme un dieu, n'a 
pas les plaiſirs d'un homme, il ne connoĩt 
ni la veritẽ, ni l' amitiẽ. 


15. 
M1 Seltwve en rampant. 


5—5. 
Les ſujets d'un tyran ne redoutent qu un 
-ſeu! homme, le tyran redoute tous ſes 
ſujets. | 


w 


* 


2 ESTIONS. 

oe 
| i 5 Quelle eſt ſouvent F unique reſi 
: du foible quand il eſt opprime? 


"0: 
De tous les hens qui peuvent enchainer | 
Jeſclave, quel eſt le plus fort ? « 


* 


> 4 
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REPONSES: 


1 IP . | 
C'eſt celui des bienfaits—On en trouve 
menu nen p· 175. 


005. 

D' oppoſer Tadreſſe à la force. 
Nouchirevan, roi de Perſe, avoit con- 
damne à la mort un de ſes pages pour 
avoir repandu fur lui, par mẽgarde, de la 
ſauſſe en le ſervant à table: le page ne 
voyant aucune eſpẽrance de pardon, ver- 


fa le plat tout entier ſur ce maitre impla- 


cable. Nouchurevan, plus ẽtonnẽ encore 
qu'indigne, voulut ſavoir la raifon d'une 
ar temerite : © Prince,” lui dit le 
Pages « Jai voulu que ma mort ne fit 
aucun tort A vote renomamee ; vous 
„ paſſez pour le plus juſte des monar- 
* ques, mais vous perdriez ce titre fi la 
* poſtente ſavoit que vous avez con- 
e damne un de vos ſujets pour une faute 
« 1 legere.” Nouchirevan, revenu 3 
Iu-meme, eut honte de ſa colère, & lui 
fit * 
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VALTER MIFFLIN & FJAQUES. 
ANECDOTE AM FRICAINE. 


MONSIEUR Walter MiMin, par ſon 
humanitẽ, fa candeur, ſon affabi- 

lite, & ſes connoiſſances, eſt un de ces 
hommes reſpectables qui honorent leur 
patrie & leur ſiècle. Il eſt membre de 
la ſociẽtẽ des Amis, qui eſt le nom que 
les Quakers ont pris. Depuis longtems 
pluſicurs amis avoient propoſe d'ẽmanci- 
per leurs nẽgres: d&a meme un mem- 
bre de cette ſocietẽ avoit donnẽ la hber- 
te à tous les ſiens, & par ſon teſtament 
leur avoit lẽguẽ une ſubſiſtance decente. 
Walter Mifflin ne tarda pas à fuivre un 
exemple fi conforme A ſes ſentimens. II 
avoit regu de ſon père trente- ſept negres, 
tant vieux que jeunes. Le jour qwil 
I 4 avoit 


{. 6 5 

avoit fixẽ pour leur Emancipation Etant 
venu, il les appella dans fa chambre les 
uns apres les autres; & voici Fentretien | 
qui il eut avec Pun ceux | 
„Eh bien, mon ami Jaques, quel 
« age as-tu ?”— Mon maitre, j'ai vingt- 
cc neuf: ans. Tu aurois du, comme 
nos freres blancs, Etre libre à vingt- 
« un ans. La religion & Thumanitẽ 
4 m'enjoignent de te donner aujourdhui 
la liberté; & la juſtice m' ordonne de 
© te payer huit ans & demi de travail, qui, 
* AC. 21. 55. par an, y compris ta nour- 
«© riture & ton-habilement, fait la ſomme 
de /. 95. 125. 64. que je de dois. 
« Mais comme tu es jeune & vigoureur, 
* bot qu'il faut que tu travailles pour te 
« maintenir, mon intention eſt de te don- 
ner une obligation pour cette ſomme, 
portant à Vordinaire cinq pour cent 
« Finteret. Voilꝭ le commencement de 
« ta fortune; tu n'as plus d' autre maitre | 
« que Dieu & les loix. Vas dans Tautre 
chambre trouver ma femme Phebs, 
C ton ancienne -maitreſſe, & mon neveu 


8 Robert; ils ſont OCCupes A Ecrire ta 
| cc manu- 


K 1 1 


| r manumiſſion®. — Puiſſe Dieu te benir, 


« Jacques ! foit ſage & laborieux; dans 


. tous tes malheurs & dẽtreſſes tu trouve- 


« ras un ami dans ton ancien maitre 
E Walter Miifffin 
Jacques, ſurpris d'une ſcene © nouvelle 
ſi touchante, fi inattendue, fondit en lar- 
mes comme fi on lurevt denonce le plus 


grand des malheurs. L'effet ſoudain de 
| Wtonnement, de la reconnoiſſance, & de 


pluſieurs autres ſentimens, lui gonflèrent 
le cœur, & produiſirent meme des mouve- 
mens convulſifs. II pleura amerement, 


& à peine put-il gexprimer: © Ah! 
mon maitre, que ferai-je de ma liber- 


©te2 je ſuis ne ſous votre toit; Jy ai 
toujours jour de tout ce dont Javois 
beſoin; dans les champs nous travail 
lions enſemble, & je puis dire que je 


© travaillois autant pour moi que pour 


vous, puiſque j'ẽtois nourri des 


« memes viandes, & vetu des mèmes 
| © habits ; nous n'allions jamais à Vegliſe 


*A pied; nous avions le Samedi pour 


* Ce mot dihgne Pate par lequel on affranchit 
les eſclaves, 


I 5 8 cc nous 


I 
y l 


A a 
A 


cc 


A 


c 


x | 


nous. 221 nous ne manquions de rien. 


178 J 


Quand nous ẽtions malades, notre bonne 


& tendre maĩtreſſe venoit à cõtẽ de no. 
tre lit, nous diſant toujours quelque choſe 


de conſolant .. . Ah! mon cher mai- 


tre, quand je ſerai libre od irai-je? que 


ferai-je? Et quand je ſerai malade!., 


Tu feras comme-les blancs, tu iras te 


jouer à ceux qui te donneront les ph 


hauts gages. 


Dans quelques anne, 


tu acheteras de la terre, tu Epouſers 
alors une nẽgreſſe ſage & induſtrieuſ 


comme toi; 


tu Eleveras tes enfans, 


comme je taicleve, dans la crainte de 


Dieu, & l'amour du travail. Apres 


avoir vecu libre & tranquille, tu mour- 


ras en paix. 


H faut abſolument que 


tu regoives ta liberté, Jacques; ul ya 
longtems que Paurois du te la donner. 


_ Plat à Dieu, 


mes, que les blancs n'euſſent jamais 
penſe à faire le commerce de tes freres 


d Afrique 


les 8 le deſir de ſuivre noti 
exemple! Nous, qui regardons 1: la U 
« berte comme le premier de tous I 


* 


le père de tous les hom- 


Puiſſe-t-i] inſpirer à tou 


KL biens 


5 ceux qui vivent avee AQUS=; A 
Ahl. mon maitre, que vous. Etes 
« bon} Ceſt a cauſe de cela que je ne 
vous quitzerai point, Je ai jamais 
« Etẽ eſclave; yous ne 'm'avez. jamais 
* parle que comme vous parlez aux 
hommes blancs; je nai jamais man- 
« que de rien, ni en ſantẽ ni en maladie; 
je mai jamais plus travaille que ne le 
« font vos Voifins, qui trayaillent pour 
yy eux-mèmes; Jaz ẽtẽ plus riche que 
« pluſicurs blancs, auxquels J'ai prete de 
« Vargent; Er ma bonne & chere wa- 
« treſſe, qui ne nous commande jamais, 
* mais qui nous fait faire tout ce qu'elle 
« veut, en naus diſant ſeulement, Jac- 
ges, Ie ucudrois gue tit Aiſes celle choſe, 
comment pourrois e la quitter? Don- 
* nez- mai, par exemple, ce que vous 
a wander ſous le nom d homme libre 
| eſe. We, PO, MYNPArte ; -Þvif» 
” que je ne puis quatre heureux avec 
vous, je ne vous quitterai jamais. 
Eh bien, Jacques, je conſens à ce 
que tu deſires. Apres que ta manu- 
3 c miſſion 


ee woins une ſemaine de conge: ceci eſt 


<< une grande ẽpoque de ta vie; cẽlẽbre. 


la par la joie, par le repos, Par ce que 


e tu voudras. * Non, mon maitre, : 
< nous ſommes en ſemailles, je prendrai 
mes conges dans un autre tems; qu au- 


Jourd hui ſeulement ſoit un jour de fete 
« dans la famille noire. Puiſque vous 


cc le voulez, Jaecepte donc ma libertẽ; 
-«© & que ma premiere action, comme 


"«c 


homme libre, ſoit de vous prendre par 


la main, mon maitre, & de vous la 


cc 


4c 


cc 


ſerrer dans les miennes, en Pappro- 


chant, en la plagant fur mon fein, ol 
Pattachement & la reconnoiſſance de 
Jacques ne finiront que quand il finira 
de palpiter; que la ſeconde, ſoit de 
vous aſſurer, qu'aucun travailleur du 
comtẽ de Kent ne ſera jamais plus di- 
gent que celui qu on appellera deſor- 

mais FR fidele 1 __ 
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124. 
Quels ſont les nobles privileges, m | 
| ERvent Yhomme au- deſſus de tous lll kes 
Etres crees du monde * habite? ne 


125. 
| Quels ſont les avantages particulien 
x princes, eu qu'eux ſeuls ak ge 


unir? 


126. 
Qual des avantages qui leur ſone pat 
ticuliers les princes, devroient-ils eſtimer 
le plus? 


127. Chercher 
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REPON 1 8. 


1—8. 
Le pouvoir d'influer fur le bonhour & 
les vertus des hommes qu ils — 


nent. 


15. > 
D'etre douẽ de ſentiment, Tia 
gence, & de raiſon; capable de vertu, 
deſtine à connoitre * N e 2 Tamer ẽter- 
nellement. 


—_ 

Une naiſfance illuſtre ; un pouvoir plus 
. ftendu de faire du bien; un rang Eleve, 
qui donnant plus d'eclat à leurs vertus, 
leur donne auſſi plus d' influence; joignez 
y a facilitẽ d'acquẽrir beaucoup de talens 
& de lumizres, de reunir autour d' eux 
des gens habiles & diſtinguẽs, de jouir 
des meilleures & des plus belles produc- 
tions de la nature » & des chefs-d'ceuvre 
de Part, 


* x—5. Oui, 


gUESTIONS. . 
ä 
Cherchez une belle legon que Cherie 
un trone donnoit à ſes enfüns ts 
© 290. 
Darius avoit-il des qu alitẽs eftima- 


REPONSES. 

ge es 
di car il ſut reſpecter les loix, diſ- 
cerner le merite, recevoir des conſeils, & 
ſe faire des amis. Zopyre, fils de Mega- 
byſe, fut celui qu'il aima le plus tendre- 
ment. Un jour quelqu'un ofa propoſer | 
cette queſtion à Darius, qui tenoit une 
"_ dans fa main: Quel eſt le bien 
* que vous voudriez multiplier autant de 
fois que ce fruit contient de grains? 
Lipyre, repondit le roi ſans hẽſiter. 


M5. 
Le Dauphin, fils de Louis XV & pere 
de Louis XVI, fit apporter en preſence 
des princes ſes fils les regiſtres de la pa- 
rfſe ſur laquelle ils avoient ẽtẽ baptiſẽs. 
Vous voyez, leur dit-il, © votre nom 
prẽcẽdẽ & ſuivi d'une foule de noms 
* obſcurs: comme homme vous vous 
* trouvez ici confondus avec une foule 
" Cautres hommes; vous Vetes Egale- 
ment comme Chretiens; c'eſt qu'en 
effet ſous ces deux rapports qui forment 
"en vous ce qu'il y a de plus grand, tous 
les hommes ſont vos Egaux.” 
* 5. De- 
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QUESTION. 
2 2129. 5 5 
ane al 
devouement qu'un favor; at jamais dom 
à fon maitre ? N 
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X TOYS. 


* 05 
e def Depuis dix-neuf mois — 
onne abylone, qui $'etoit revoltee : il ẽtoit ſur 


k point de renoncer à fon entrepriſe, 
brlque Zopyre parut en ſa preſence ſans 
dez, ſans oretlles, toutes les parties du 
corps mutilees, & couvertes de bleſſures. 
Et quelle main barbare vous a reduit 
Hen cet ẽtat? $'Ecrie le roi en courant 
i lui, © C'eſt vous meme,” repondit 
Lopyre ; « Je vais à Babylone, ou Fon 
connoit afſez mon nom, & le rang que 
je tiens dans votre cour: je vous ac- 
* cuſera1 d'avoir pun par la plus indigne 
des cruautes, le conſeil que je vous 
* avois. donnẽ de vous retirer. On me 
confiera un corps de troupes, vous en 
* expoſerez quelques unes des votres, & 
vous me factliterez des ſucces, qui m'at- 
" tireront de plus en plus la confiance de 
kennemi; je parviendrai à me rendre 
" maitre des troupes, & N eſt à 
I 
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"IIS " 
2 fut la ſuite do projet de 20 que 
np 3 * cou 
| Les rois de Parſe jouifſdient - is tun 
autorite abſolue ? 26 
: * 132. 1x 48 
Ajoutez quelques traits au carafitred 
Darius, | LES | 
as 133. 4 


R E PO N 5 4. J. 
VO het 5. 
Ce prince illuſtra ſon ove 3 par des ẽta- 
biſſemens utiles, & le ternit par des con- 
8 | Ne avec des talens militaires, 
adore "i ſes troupes, bouillonnant de 
courage dans une action, mais tranquille 
&de ſang-froid dans le danger, il ſoumit 
peſque autant de nations que Cyrus lui- 
meme. Ses forces, ſes victoires, & cette 
katerie qui ſerpente autour des on, 
it forcer — des nations. 
2. 
Oui, & als <totent veneres par leurs 
peuples comme les images vivantes de la 
Iimmte ; leur naiflance Etoit un jour de 
e, & à leur mort, pour annoncer qu'on 
wit perdu le principe de la lumière & 
6s loix, on avoit ſoin d'ẽteindre le feu ſa- 
* & de fermer les tribunaux de juſtice. 
| 2 7 5. 
Il reuffit, & ſon ami Vaccabla de ca- 
ſes & de bienfaits; mais Darius diſoit 
went, « J'euſſe donnẽ cent Babylones 
pour Epargner A Zopyre un traitement 
f barbare,” 


. Darius, 
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femme, fit partir Dẽmocède avec ; cing 
Perſans, charges de lui rendre compte des 
leux dont il meditoit la conquete. 


175. 

Un mẽdecin Grec, nommẽ Democtde, 
qui Vavoit guerie d'une maladie dange- 
reuſe, Ne pouvant ſe procurer la liberts 
par d'autres voies, Democtde forma 7 
projet d'une invaſion dans la Grece; 

e fit gouter à la reine, & ſe flatta 8 
mr une commiſſion, qui lui faciliteroit le 
moyen de revoir Crotone, fa patrie. 


© gx: 

La Reine Atoſſa, qui deſiroit d'atta- 
cher à ſon ſervice des femmes de Lace- 
dmone, d'Argos, de Corinthe, & d'A- 
thenes. 


* *K—5. II 


2 


4 . 4 
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REPONSE. 


„ 
I genfuit en Italie. Les Perſans quil | 
devoit conduire effu yerent bien des in- 
fortunes ; & lors qu'ils furent de retour 
i Suze, la reine $'<toit refroidie ſur le de- 
fir d'avoir des eſclaves Grecques a, fon 
ſervice, & Darius $'occupoit A ſoumettre 
ks SOTO. | 
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1 Corre- 
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Correſpondance des Chiffres & des Lettres, 


124. 


4123 
126. 
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129. 
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VIII. DIA- 
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VII. DIALOGUE. 


Madame de Sainval, Lady | Louiſe, Sophie, 
Pauline. 


| LADY*LOUFTSE| +. i697 
UEL ẽtrange homme que ce DEmo- 
Q cede, qui pour avoir le plaiſir de 
revoir la Grece, lui attiroit les plus grands 
maux l- Comment pouvgit-il en mEme 
tems aimer & trahir ſa patrie ? 
MAD. DE SAINVAL. 

Havoit pour elle Tamour d'un homme 
perſonnel, qui s'attache aux divers objets 
dont il peut retirer quelque avantage, 
mais ſans s occuper du bonheur de ceux 
qui lui en procurent. 

SOPHIE. 

Et la reine Atoſſa me paroit auſſi bien 
ſinguliere, ou plutot tres-inhumaine. 
C2 - LADY 


0 
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LADY LOUISE. 


Sans doute. Allumer une guerre, pour 


avoir quelques eſclaves de plus! 0 eſt 
impardonnable. 


PAuLINE. 
Maman, a- t- on jamais pu faire la 
guerre pour une raiſon pareille? 


MAD. DE SAINVAL. 


Helas ! des pretextes auſſi frivoles, & 


des motifs plus condamnables ont fait 


naitre & prolonger les aer les * 

funeſtes. 
LADY LOUISE. 

Au moins eſt-il für que ce n elt pas 


dans la vie d Atoſſa qu'il faut chercher 


des traits à Phonneur des femmes. 


PAULINE. 


Maman, j'ai relu dans le livre que vous 


m' avez donnẽ & puis j'ai mis par crit 
Phiſtoire de Cheloms. 


MAD. DE SAINVAL. 
be ort bien, commengons par la. 


[Elle lit.] 


CHELONIS. 


— Fo \ﬀwot 


Y 
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CHELONIS. 
LyCURGUE avoit forms le projet de 


bannir le luxe & Pavarice de Lacede- 
mone, il fit partager les biens en portions 


égales, & abolit les arts inutiles. Ses 


loix ſubſiſtèrent long tems; mais quel- 
ques ſiècles après ſa mort tout retomba 


dans le dẽſordre & la confuſion. Agis 


II. monta fur le trone, & eut pour col- 
legue Leonidas, vers Pan 248 avant Je- 


ſus C hriſt. Il voulut rẽformer les mœurs 


corrumpues de ſes ſujets, & re<tablir les 
loix de. Lycurgue; mais Leonidas em- 
pecha que les intentions d Agis fuſſent 
ſutvies. Un des Ephores qui avoit adop- 
te le projet de la reforme, congut une 
haine implacable contre Leonidas, & fit 
prononcer un arret, qui le dEclaroit de- 
chu de la royautẽ, &-Etablifloit à ſa place 
lon gendre Clẽombrotus. 

Leonidas, craignant pour ſa vie, 10 re- 


tira dans le temple de Junon.. Chelonis, 


la file, qui ẽtoit auſſi femme de Cleom- 


brotus, fut indignẽe de Vambition. de ſon. 


mari, qui arrachoit le diademe de deſſus 
e — 


— —y⁰ —— 13 
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la tete de fon pere pour le mettre fur a 
ſienne. Elle ſuivit Leonidas dans fon 
aſyle, & lui fournit tous les ſecours dont 
il avoit beſoin. Souvent elle alloit trou- 


ver les Ephores & le roi Agis, pour les 
engager A rẽvoquer Parret Prononcẽ contre 


fon pere: mais voyant ſes prières inu- 
tiles, elle determina Leonidas à profiter 
de Pobſcurite de la nuit pour ſortir de 
Lacedemone, & fe retirer a Tegee, ou il 


pourroit attendre en ſüretẽ que la fortune 


lui devint plus favorable. 


Cette vertueuſe princeſſe reſta a La- 


cedemone ; par ſon air, ſon maintien, & 
fa conduite, elle annongoit aux citoyens 
fa profonde douleur. Ne voulant pas 


vivre avec le perſecuteur de ſon pere, elle 


ſe retira dans une maiſon particuhere, ſe 
couvrit d'un habit de deuil, & s'interdit 
toute eſpèce de ſociẽte. 

Une nouvelle revolution replaga Lint 
das fur le trone, & obligea Cleombrotus 
& ſon collegue de ſe refugier dans des 
aſyles. Leonidas, plus rite contre fon 
gendre que contre Agis, courut au tem- 


ple de Neptune avec une troupe de ſol- 
| _ dats, 


dats, & trouvant Clẽombrotus aſſis- pres 


du lieu le plus ſacrẽ du n il, Pacca- 
bla de reproches. 


Chẽlonis, inſtruite de ce qui k paſſe, 


prend ſes deux enfans dans ſes bras, fort 
de fa retraite, court au temple de Nep- 
tune, les cheveux Epars ; s aſſit aupres de 
ſon mar!, place ſes enfans à ſes cotes, 
ſoupire, & dit... ©. Les traces que la 
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douleur a imprimees fur le viſage de 
Ch&lonis, Phabit de deuil qu'elle porte, 
ne ſont point l'effet du malheur dans 


lequel Clẽombrotus ſe trouve aujour- 


d'hui, ce ſont les marques certaines des 
larmes que m' ont fait verſer vos diſ- 
graces. Cruelle deſtinee ! Mon mari 
me forgoit de porter le deuil pour 
mon pere; aujourd'hui mon pere me 


force de le porter pour mon mari ! 
Croyez- vous, Leonidas, que votre fille 


vous voye tremper vos mains dans le 
ſang de celui que vous lui avez vous- 
meme choiſi pour ẽpoux? Non; la 
mort lui ſauvera cet horrible ſpectacle. 
Oleroit-ele fe prẽſenter devant les 
autres femmes? De quelle honte ne 

K 4 cc ſeroit- 
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e ſeroit- elle pas couverte, elle qui ray. 
< roit pu obtenir de ſon mari la grace 
<« de ſon pere, ni de ſon père celle de fon 
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« qui ſont proſternẽs à vos pieds, ne vous 
« touchent point, vous effacerez le crime 
« de Cleombrotus à votre Egard, en 
« prouvant vous- meme qu'on peut ſa- 
« crifier a la royaute, pere, enfans, & gen- 
« dre.” En achevant ces mots elle prit 


Cleombrotus entre ſes bras, & dit: «© Il 
« faut que le poignard que vous voulez 


« lever ſur lui paſſe au travers de mon 
« corps avant d' arriver au ſien.” Sejet- 


tant enſuite aux genoux de Leonidas, elle 


ajouta: Non, mon pere, vous ne vou- 


« drez pas que le meme coup tue votre 


« gendre & votre fille.” 

Te ſpectacle ẽtoit fi touchant qu'il ar- 
racha des larmes à tous les ſpeCtateurs. 
La colère de Leonidas contre Cleombro- 
tus cẽda à fa tendreſſe pour fa fille. II la 
prit entre ſes bras, mela ſes larmes aux 


« ſiennes & lui dit: Ma chere fille, ta 


ce vert. 


mari! Leonidas, fi vous n'etes point | 
ſenſible aux larmes d'une fille qui vous 
cherit ; fi les ſoupirs de fes deux enfans, 


8 
„wma chere Chelonis, reſte avec ton Pere, 
$ « qui ſeroit plus malheureux fur le tr6ne, 


1 2. Þ 

« vertu deſarme mon courroux; ton 1 ma- 
« ri ne Perira pas; ma tendreſſe pour toi 
en eſt le gage; mais il falit qu'il ſorte 
« de Lacẽdẽmone, fa. preſence bleſſe mes 
« regards: qu'il parte A Pinſtant; & toi, Mi 


« ſepare de toi, qu'il ne Vetoit enfermẽ 
e dans un aſyle avec toi.“ Chelonis 
aroit trop de grandeur d' ame pour aban- 
donner ſon mari dans le malheur. Elle 

ſe proſterne au pied de Pautel de Nep- 

tune, fait une courte prière, prend un de 

ſes enfans dans ſes bras, preſente autre I 

ſon mari, en diſant : © Partons, Cleom- 

A brotus, je vous ai abandonnẽ pour un 

ꝑere malheureux; aujourd'hui j Jaban- . 

* donne mon. pere Pour un époux infor ; 

© tune,” | 
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MAD. DE SAINVAL. 
C'eſt très- bien, en verite; & Pauline 
na jamais rien Ecrit dont 30 fuſſe auſſi 
contente. 


aur INE, enboraſte. 
Maman * - 4 
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FF 
De quoi eſt il queſtion? | ee 
Cet que je ſuis humilic e 2 
„ * MAD. DE SAINVAL, 
— Humilice davair bien Ecrit! * 
"capa XD LINE. ER # 
Non, mais de recevoir des Iouanges 

que j je ne merite pas tout-I-fait. 

TY MAD.” DE SAINVAL.. Ne 
 Expliquez-moi donc ce myſtere. 4 
PAULINB. a 
Maman, Javois achevẽ mon extrait 
hier au ſoir quand Lady Louiſe eſt entree 
par hazard dans ma chambre. Je lh 
priai alors de vouloir bien y jetter les yeux: 

elle eut la bontẽ de me dire qu elle y 

trouvoit derb de fautes, mais avec 

fon ſecours Jen corrigeai pluſieurs; puis 
elle conſulta le livre, & m' en dicta de 
tres-longs paſſages. Enſuite J'ai tout re- 
copie, & voila pourquoi cela \ vous paroit 
fi + -- Ss = 

MAD. DE SAINVAL. 

Je fais gre à Lady Loviſe de fon in- 
tention, & à Pauline de fon ayeu ; cepen- 

9 „55 
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cet aveu eut kee la lecture de 1 
trait. ee 3517 ii A 
„ PAULINE. 1 „ 

Et c'eſt prẽciſẽment cela qui 1 me ren- 
doit un peu confuſe, car j; avois Fair * 
vouloir vous tromper. vs VRN 

MAD. DE SAINVAL-. {MR 

Non, mon enfant, vous ne pouviez en 
avoir le projet; d'ailleurs il neut pas re- 
uſſi, & je me. ſuis bientdt. appergue 1 
vous maviez pu faire cet extrait ſans l 
ſecours de queiqu' Which ol 

BB AVIINKG. * | e127) 

Ainſi Feloge que vous lui 3 2 

MAD. DE SAINVaI. 

Etoit un peu ironique. Mais je con- 
nois la droiture de ma chere Pauline, & 
Petois bien fire qu'en lui donnant une 
louange non meritee, Jobtiendrois d' elle 
un aveu que j'aime bien mieux devoir à 
fa franchiſe qu'a ſon obẽiſſance. 

5 LADY LOUISE, 

Madame, puiſque les aveux ruſſiſſent . 
aupres de vous, je dois vous confeſſer que 
je navois qu'une idẽe tres-confule de 
K 6 15 cette 


dant il auroit mieux alu peut · tre que 5 


f 


connoĩtre je me ſuis addreſſce à Sophie, 


indiquẽ un trait du caractère de c cette . 


britẽ à Feducation qu'elle avoit donne 
ſes fils, & aux grandes qualitẽs qui es 
diſtinguerent. Un jour elle regut la vi- 


Voild mes bijoux, & ma plus belle parure.— 


8 45 204 1 . 
cette Corntlie, dont on-voyoir le portrait 
dans le Palais de Sapia. Pour la mieux 


& j'ai trouvẽ dans le livre qu'elle ma 


laſtre Romaine. I. TY XJ 0 
Mn. DRE" SAINVAL. 1 

5 Veuillez le raconter. Nh 

> LADY LOUTSE. £47 

brett fille de Scipion PAfricain, & 
femme du Conſul Gracchus, dũt ſa _ 


ſite d'une dame Etrangere tres-riche & 
tres-faſtueuſe, qui, après avoir ẽ̃talẽ de- 
vant elle ſes diamans, ſes perles, & ſes 
bijoux les plus precieux, pria Cornelie de 
lui montrer auſſi les fiens. La mere des 
Gracques fit tomber Ventretien fur un autre 
ſujet, pour attendre le retour de ſes fils, 
qui Etozent- alles aux ecoles publiques 
Quand ils en furent revenus elle les pre- 
ſente à la dame Etrangere, en lui diſant: 


A preſent, ma chere Sophie, je voudrois 
1 bien 


. 


deux heroines: dans mon 


TY 


dien ſavoir le trait dhiſtoire que vous — 
choiſi, car vous pretendiez tout à Fheure 


que votre heroine: * _ nOtreS. 


en vertu. 
5 5 ce 5 8 5 

Vous allez voir, Madame, qu'il y a s 
AIO Ears; 
mettez- vous, Maman, que je cone: 2 

MAD. DE SAINVAL. 
Sans ddute. 
ng nt SOPHIE.. 3 

. Le peuple- de Syracuſe tant revolté 
contre 'Traſibule, qui vouloit ſe faire roi 
de leur ville, ; forca le palais qu'il occu- 
poit, & mit à mort toute ſa famille, à la 
reſerve de fa fille Harmonie. Pour la de- 
rober à la fureur des mutins, la nourrice nn 
de cette princeſſe leur preſenta, au lieu = 

celle, une fille de ſon age & de ſa taille. 

Cette fauſſe Harmonie, fans decouvrir Vim-. 
poſture, recevoit courageuſement le coup 
de la mort, quand la veritable fille de 
Traſibule, touche d'un de vouement ſi ge- 
NETEUX, CTIA aux ſediticux d*Epargner cette 
june perſonne, ſe dẽclarant elle-meme la 


princeſſe qu'ils vouloient immoler; mais 


11 
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il Eroit trop BP h ns: fille e Etoit - 
deja morte; & Vinfortunce Harmonie 


neut que la conſolation de e avec 
elle au tombeau. 


LADY LOUISE. 
Qui, vous avez raiſon, vos heroines - 


ſont encore plus vertueuſes que les notres, 
| Neeſt-il pas vrai, Madame? SN 


MAD. DE SAINVAL, 

Avant de vous en dire mon opinion, je 
voudrois ſavoir fi vous ne mettez aucune 
difference entre les deux heroines de So- 
phie! eit A vous, Pauline, que . 


3 


PAULINE, 


Maman, vous ne faites pas comme 
Solon, car il regla que les premiers opi- 


nans dans Vaſſemblee du peu ple auroient 
au moins cinquante ans, & je ſuis la plus 
jeune des trois. 
4b. DE SAINVAL. 
Solon vouloit prevenir que Pavis des 
jeunes gens n'entrainat la multitude, com- 


poſèe de gens peu Eclaires ; avois-je 2 
craindre ici quelque choſe de pareil ? 


PAULINE 


d 


E. 


e 
C 


O non, fans doure, oft nts; 
LADY LOUISE. 

Voyons h votre avis entrainera le notre. 
"PACTEINE © 5 258d 

Jadmire beaucoup les deux h&roines 


de ma ſceur, mais ſurtout wn veritable Har 


monie. 21 0 
Pt D. DE SAINVAL. 
Er ſur quoi ert ard cette e 


rence? AR 1 2 


PAUL INE. 
Mais ſongez donc, Maman, que c eſt 
a fille d'un roi; & il me ſemble qu'on 


doit aimer beaucoup la vie quand on eſt ; 


princeſſe. 
MAD. DE SAINVAL. | 

Et vous, Sophie, adoptez-vous le en- 
timent de Pauline ? | 

SOPHIE, 

Tout au contraire. La perſonne qui 
fe devouoit pour Harmonie me paroit la 
plus heroique des deux, car elle n'ẽtoit 
pas obligee de lui facnfier fa vie; mais 
on ne peut jamais ſe diſpenſer d' etre juſte 
& reconnoiſſant, — la princeſſe devoit 
s' expoſer 


14 
8 expoſer La mort pour ors les j jours q 
de ſa genfreuſe' ane. 1 n cr 
LADY. LOUISE. NR i 
Lune a donc rempli ſon devoir, & 
autre a fait au deli. II me femble, pat 
Madame, que Sophie a tres-bien. pro- 
MAD. DE SALIN VAI. 
Je le penſe comme vous, mais je crois 
que vous vous trompiez l' une & Pautre: 
en dècidant que la fille de Traſibule & 
ſa compagne. Etoient. bien ſuperieures. i 
Chẽlonis & Cornèlie. tha 
LADY LOUISE.. | 
3 n' ont pourtant rien fait Gaul 
remarquable que le devouement.. reci-- 
proque des deux. Syracuſaines. 
- MA Do Q-B,.S ALNKA I» 1, +5 
Te en conviens, & j'admire autant que 
vous ce gencreux devouement, dont des 
ames ordinaires n' cuſſent jamais Ete ca- 
pables. Mais {i l'on vous diſoit a, preſent 
que la fille de Leonidas & la mere des 
Gracques ont été dans le cas d expoſer 
leur vie pour ſauver celle d'un père, d'un 
e poux, ou d'un fils, oſeriez · vous decider 


qu'elle 


__ 


ü » 
qu elles n ont * & reſoudre 2 un TM fa 


WE. 


crifice ? 

| LADY EOtnK 
je me garderois bien de hazarder un 
„ deeil jugement. - 
-. „ e 


I eſt vrai que cette action 6 | remar- 

able des deux amies tient aux circon- 

is Wfances, Puiſqu elle n'auroit pu avoir lieu 
re t Traſibule eut rẽgnẽ paifiblement dans 
dyracuſe. Ainſi nous avions tort de 
coire que mes deux heroines ſurpaſſoient 
ks autres en vertus: Chelonis & Cor- 
nelie, placẽes dans les memes circon- 
ſtances, euſfent te e auſſi K e 
reuſes, 


MAD. DE SAINVAL. 
Obſervez d'ailleurs que nous ne con- 
wiſſons de vos deux heroines qu une 
kule action. 


LADY LOUISE. 
Mais, Madame, cette action eſt ſi belle 


MA b. DE SAINVAL-. 
Welle ſuffit pour les immortaliſer; ; 
n n'eſt plus vrai: cependant une ſeule 
: action, 
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action, quelque noble qu'elle puiſſe & eu. N 


ne prouve pas que celui * Ta Kan ſor 
eee vertueux. 
SOPHIE. 


5 ne . pas cela, 5 8 i fac 


| de Kan e u 


MAD. DE S AIN VAI. 


e pour votre conſolation, mn 


chère Sophie, qu'on peut devenir ſolide- 
ment vertueux ſans avoir jamais eu He- 
caſion ni le deſir d'acquẽrir de la ce 
brite. © Il eſt des femmes,” obſerve un 
auteur moderne, © qui ſont parvenues ay 
« plus haut degrẽ d'illuſtration par Job- 
ce ſcurite- meme de leurs vertus.“ De- 
main je vous lirai le portrait d'une jeune 
perſonne-peu connue juſqu'a ſa mort, & 
qui ſeroit demeuree dans Foubli, ſi ks 
larmes de ſon pere n'avoient.. conſacre k 
mẽmoire des vertus qu'elle exerga. 
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* 13). | 
Quel fat enſuite le principe des guerte N 


qui pensèrent dẽtruire toutes les puiſſance 


de la Grèce, & qui, 150 ans apres, rewe T, 
sèrent Pempire-des Perſes 2 | 


blue 

* 138. 225 nal 

Quand arriva cette ryolte Þ/ | = 
pit 

* 2 „ ir 

Les AthFniens accederent-ils à la il 


des villes de la Grece ? mere 


® 140. Qui 


51 
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* 2 . 
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oe 95 . 


La re volte des villes de I'Ionie, qui rẽ- 


woit donné, brulèrent la ville de Sardes, 
pitale de l' ancien royaume de Lydie, & 


iſle de Chypre dans la ligue qu elles for- 
merent contre les Perſes. 3 


* a—6. 
Sans ſe de clarer ouvertement, ils pri- 
at le parti de la favoriſer. Le roi de 


wit de reculer de leur cote les frontières 
E ſon empire: les Atheniens devoient à 
plupart des villes qui venoient de ſe 
uſtraire à ſon obẽiſſance les ſecours que 


£11 ſe plaignoient depuis long- tems de 


Hippias, 


Jues de recouvrer leur ancienne libertẽ, 
haſkerent les gouverneurs que Darius leur 


ntrainẽrent les penples de Carie & de 


rere ne diſſimuloit plus le deſir qu'il 


5 — 
n 


ts metropoles doivent à leurs colonies; 


protection que les Perſes accordoient à 
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* 140. 5 1 
p Quelle impreſſion fit ſur Darius N vn or 
- N duite des e cn B Pt m 


1 de 
co ent peut-on en | Padver 
ſite ? | A 


142 . 

Quel eſt le bien que la religion nou 

donne, que la vertu conſerve, que | la ſou 

france altère, que le vice nous 225 que 
repentir nous rend? 


143. Q 


4-237 4: 
„ 9 4. 7 go or ERS 
REPONSES. 


opprimẽs, & qu' ils avoient banni. Ani- 
mes par ces motifs, ils envoyerent en Io- 


de Sardes. 
dyer. „ 
LES D—6. 
La paix de Pame. 


| C—6. 
Elle eſt quelquefois un bien dẽguiſẽ. 
* p—6. 


En apprenant Fincendie de Sardes, il 
jura de tirer d'eux une vengeance Eclatante, 
& chargea un de ſes officters de lui rap- 
peller tous les jours Poutrage qu'il avoit 
recu des Athẽniens: mais il falloit aupa- 
ravant terminer la guerre que les Ioniens 
kn avotent ſuſcitee. Elle dura quelques 
annẽes, & lui procura de grands avan- 
tages. L'Ionie rentra ſous ſon obẽiſſance; 


villes de Helleſpont furent rangees ſous 


les loix. 
r—6, La 


Hippias fils de Piſiſtrate, qui les avoit - 


nie des troupes, qui contribudrent 5 a la priſe 


pluſieurs fles de la Mer Egee, & toutes les 
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QUESTIONS. 


143. 


7 eſt un en plus unde obſtacles} 


"bn felicitẽ interieure que nous Pourrio 
go üter! k ; 3531 > ; | ge 


144. 


Quelle difference y a- t- il entre la me- 


lancolie & la mauvaiſe humeur? 


3 ; 
1 > 
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145. 


A quoi reflemble les cotrtfains, Sl 


faut en croire un moraliſte ? 


I 46 . 
Quel elt le plus grand ſervice quiun 
miniſtre puiſle r rendre a ſon maitre 9 


ll 


wun 


craignons, Wa a ra nous reſiſtons; Ta autre 
nous furprend, & nous bonnes aincus | 
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De lui ẽpatgner un 

On en trouve un exemple dans Panec- 
te nan TT 8 

Frangois d'Eſtampes, Marquis de Mau- 
mu, entra dans le cabinet de Louis XIII. 
qui donnoit audience au Cardinal de Ri- 
chelieu , & rẽpondit aux queſtions du roi 


en bern Le roi, qui bẽgayoit auſſi, 
crut que Mauni le contrefaiſoit: le pre- 


55 


Premier miniſtre de Louis XIII. & qui a avoit 
oat pouvoir fur lui. N 


V nant 
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nant po le bras, il vouloit le faire tuer par 
Heureuſement le cardinal ap 


0 & hai dit, © Votre. n 


0 6 fit done. pas que Mauni eſt ne 
« bẽgue? De grace, pardonnez lui un 


« defaut dont il n'eſt pas mEme reſpon- 
ce ſable à Dieu.” Louis XIII. honteux 


de ſa promptitude, embraſſa Mauni, & 


Paima toujours depuis. Si le cardinal ne 
ſe fut point trouve preſent, Vinfortune 


marquis, qui ne pouvoit ſe ſervir de | 


langue pour $excuſer, alloit Etre la vic- 
time d'une offenſe i imaginaire, & d'un em- 
rer pen aveu gle & dErallonabe: 25 


* 
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'Corrchpondance des Chiffres & des Lettres. 


137.  —_ v5. 5 142. — 56. 
138. — 2—5. 143. — E 6. 
139. — a—6. 144 — 76. 
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ſo 


Madame Belmont, Madame 4 Sainval, 
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op Lale, Sophie, bas wg 


— Dona 
0 I, Maman, C'eſt Lav XIII. 
qui Feſt rendu coupuble- Tun _ 


Wende, 


MAD. DE SAINVAL. 


Sans doute. 
Rn, SOPHIE. | 9 
C'eſt donc le meme prince qui dans . 
ſon enfance maltraita ſon prẽcepteun? F 
"MAD. DE SAIN VI. 1 
Oui; & cela vous fait voir, mes chers : | 
enfans, combien il importe de reprimer j 
les mauvais penchans de la jeuneſſe, puiſ- . 
que nos defauts croiflent avec nous. Le ; 


* fage Auteur de la nature,” obſerve un 
moraliſte, « a fi bien <tabli les choſes, 
que par une juſte rẽcompenſe le bien 
L 2 . *© (evient 
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E « devient facile, à meſure qu'on le pra | 

« tique; & le mal, par une juſte punition, 

e devient toyjours plus incorxigible, à me- 
_ © ſure que Fon $'y vie.” - : 


ic 


rar ene, wm adi' 
Cela eſt trẽs- bien obſerve ; mais, Ma- 
dame, vous nous avez promis une autre 

legon de morale, tirẽe de l' exemple d'une 

yur perſonne. 2 5 


i ern 1 
Je crois que cette hiſtoire ſera bien tou- 
. n 
9 MA. DM 

Cherchez parmi ces livres celui qui a 
pour titre LA SOLITUDE, &c. par M. 
Zimmermann, & je vous lirai le morceau 
qui concerne fa file®. 


—— 


« Qu'on me pardonne de citer ict I'hi- 

« ſtoire d'une jeune perſonne, - dont je 
« youdrois bien conſerver la mẽmoire, 
* parce que je puis en dire, avec verite, 
FE * Petrarque diſoit de ſa Laure, le 
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| * I ft tire, à guelques Arn rd, dun 
abrigt de Þ org traduit en F rangois par M. If B. 
Mexc TIER. | 
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monde ne la connut point tant quiil | 


Feut, & elle n'a ẽtẽ connue que de 
ceux qui reſtent ici pour la pleurer. 
La ſolitude lui tint lieu de monde, 

& elle ne connut d' autre plaifir qu'une 


avec une ſainte rẽſignation à toutes les 


diſpenſations du Ciel; &, quoique nẽe 


avec la conſtitution la plus foible, elle 


ſoutint conſtamment toutes ſes ſouffran- 
ces. Douce & bonne, aimable & ce- 


« pendant toujours ſouffrante, mais fans 


ſe plaindre, timide & reſervee, ne ſe 
communiquant que par une ſorte d'en- 
thouſiaſme filial: telle fut la femme 


forte dont je parle ici, & qui m'a mon- 
trẽ par ſa fermetẽ dans les plus grandes 


douleurs, quelle force l'ame acquiert 


ſouvent dans la ſolitude, meme chez 
les Etres les plus foibles. Pleine de 
confiance en Dieu, de defiance d' elle- 
meme, elle ne faiſoit jamais que ma 
volonte. Toujours ẽgalement ſoumiſe 
& docile, elle avoit pour moi Pattache- 
ment le plus tendre, mais ſans me le 
dire ſouvent, C'eſt par ſes actions qu elle 
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. « cherchoit A le prouver Festes dest | 


t ma vie pour elle, comme elle auroit 
7 donnẽ la Gene pov moi. Je ne con- 


« que de vrais 8 NG choſe qui 
« Jui fut agreable. Le plus grand plai- 
« fir qu'elle put me faire ẽtoit de me 
. donner quelquefois une roſe; de fa 
„ main c'ẽtoit un trẽſor. Une maladie 
peu commune, un coup de ſang ſur le 
« poumon, vint frapper juſque dans mes 
< bras cette fille chẽrie; je connoiſſdis ſa 


4 conſtitution, & je vis fur le champ que 


e coup toit mortel.  Douze fois dans 
* ce jour, le cœur ſanglant & navrẽ de 
« douleur, je me jettaĩ à genoux pour de 4 
* mander au Ciel fa gueriſon. Elle men 
« ſavoit rien: elle ne ſavoit pas non pl * 
Y que ſon ẽtat fur auſſi alarmant * mais 
< elle ſentoit le danger, & cependant ne 
© m'en parloit pas. Elle ſourioit quand 


« j'entrois, elle ſourioit quand je ſortois. 


« Accablce d'une maladie dangereuſe, en 

« proie aux douleurs les plus aigues & 
© les plus compliquees, elle ne ſe plai- 
i gnoit jamais: à toutes mes demandes 


Wt 5 elle 
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« elle repondbit E ew tid 
« douceur mais ſans entrer dans aucun 


« detail. Elle dẽpæriſſoit à vue dil, 


« & ſon viſage conſervoit toujours cette 
« meme ſerenite, qu'y rẽpandoĩent ſon 
cœ ur pur & ſon ame aimante. 


« C'eſt ainſi que je vis perir ſous mes 


« yeux ma fille cherie, ma fille unique, 
«* aPage-de vingt-cinq ans, & au bout de 
0 neuf mois de maladie! . . . . Avec fa 


te douceur ordinaire, & ſans la moindre 
* marque de rẽpugnance, elle avoit quittẽ 
« la Suiſſe avec mat; & quelques ſe- 
« maines apres un jeune homme aima- 
te ble, ſes uniques amours, 7 dune 
© mort tragique.” “. 

« Dans le peu de beaux jours qu 'elle 
« eut a Hanovre, ou elle Etoit extreme- 
ment chẽrie, elle mit par Ecrit des 
* prieres qu'on trouva dans ſes papiers, 
« & dans leſquelles elle demandoit I 
« mourir, & à mourir bientot. On trou- 


va auſſi des lettres touchantes, & quel- 


ec quefois ſublimes, ᷑crites nne - ; 
que. Elles contenolent é grlement 26 
cc ken de ce deſir d'une mpte 562 
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4. « union avec Auteur de ſes jours. DE 
« dernires paroles que ma fille, que mz 


| « <, bien-aim&e me dit, au milieu de Vago- 


6. nie la plus cruelle, furent « ei: 


« # Aujourd'hui Je altes des joies dr du 
- fe ciel! 2 


25 Sap a pas 3 tel 
« exemple, ſi, après avoir vu ſupporter 


= des ſouffrances auſſi aigues à cet ige, & 


0 dans un tre auſſi foible, nous nous 


. © laifſfions abattre par la douleur lorſque 


le courage pourroit nous ſoutenir. Au 
milieu de tourmens inexprimables, elle 
ne ſe permit jamais la moindre plainte; 
elle fe ſoumit toujours en ſilence aux 
c volontẽs du Ciel, dans Veſpoir d'une rẽ- 


«. compenſe future: toujours elle fut ac- 


* tive, toujours douce & compatiſſante 


© pour les autres. Et nous, qui avons 
« deyant les yeux les legons ſublimes que 
cette ame vertueuſe nous a donnees 
pendant une maladie deſeſperce, dans 
es horreurs d'une longue & cruelle 
e agonie; nous, qui aſpirons ainſi qu elle 
« à ce ſejour heureux de la paix & du 
« bonheur, nous ne voudrions pas tout 
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“tion que promettent un retour tran- 


« {ſolitaire avec Dieu!“ £1 


; BEES 8 
3 * 2 £ ab 


_ FWW * 


MAD. BELMONT. 


fille. 
SOPHIE. 
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tus. 
LADY LOUISE. 


Sans doute; moins I laden, elle 
eut pas EtE un modele n e Gs: 
tſignation. 2 


MAD. DE SAINVAI. . 


Et ſon Pere neut pas vert des larmes 


* Auteur del "Eſſai fur la vrai Ferner. Voyez 
k Dialogue v. 


. 


ws 


« acquerir cette patience & cette reſigna- 5 


1 "Sz auſſi 


— 


« quille ſur ſoi-mEme, & un commerce 


Ce morceau m'a fait un vrai plaiſir; & 
Pauteur mẽritoit detre Pere d'une ms wo 


Man avoit raiſon de dire que e Pad- 

verſite eſt quelquefois un bien dẽguiſẽ; 
car cette jeune perſonne, qui a beaucoup 
de rapport avec Pintẽreſſante ® Miſs B, 
devoit au malheur une partie de ſes ver- 
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auſſi douces que celles qu'il rẽ pand au 


ne en ſe rappellant ce qu elle a Re. | 


LADY LOUISE. 


ais, madame, plus elle avoit de mẽ⸗- | 


rite, = 4] doit-en regretter la perte. 
MAD. DE SAINVAL. | 

Fen conviens; cependant, croyez-vous 
qu il aimat mieux avoir à pleurer une fille 
moins parfaite? | 

LADY LOUISE. 

Je ne fais 

5 MAD. DE SAINVAL. 


Quand on rẽflẽchit fur le but & la du- 


Tee de notre exiſtence fur la terre, & qu'on 
Eleve ſes penſces vers un monde meilleur, 


tes vertus d'un un objet aime nous ſont plus 


prẽcieuſes encore que fa vie: &, fila 
mort nous en ſepare, le ſouvenir de ces 
vertus, l' eſpoir de les voir un jour triom- 
Phantes & recompenſ&es, ſans tarir ou di- 


minvuer nos larmes, en temperent Famer- 


tume, & la conſolation eſt puiſce dans la 


fource meme des regrets. 


MAD. BELMONT. 


| Louvrage qui vous inſpire ces reflex 


ions navoit point encore PENCtFE « dans ma 


2 | retraite, 


-.. 


La 1 
retraite, mais je ſens que j y vols des 
ow ſalutaires. gl 
MAD. DE SAIR VAI. 
Et les plus douces conſolations. L'a 
teur, qui eſt le mẽdecin le 3 de 


* PY 
* # 


Allemagne, eſt auſſi Pun de ſes premiers 


&crivains ; & Vimperatrice de Ruſſie lui a 

ẽcrit un billet de fa « pour le remer- 

cler qes excellentes recettes qu'il a don 

« nees à Phumanite dam ſon r ſur la 

Solitude“. mit; 235 s 

> Ma.” BELMONT. 5 pas. 

Veuillez, ma chère ainie, Dre 
encore d'une de ces recettes. os 
MAD. DE SAINVAL. 


Fen trouve une, qui ſemble faire pout 


vous, A a En yn 


de yous lire. 
e Ames ſenſibles & e tout, 
aujourd'hui, vous accable & vous deſ- 
« eſpere; cependant, il eſt, croyez moi, 
de douces afflictions: elles El vent au- 
« defſus de la terre, elles donnent des 
« forces dont auparavant Pon ſe ſeroit cru 
© incapable. Vous Etes aujourd'hui dans 


« un n abyme de ſouffrances & de douleurs, 
5 L 6 ; | cc mais 
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226 T 1 
vien a un tems od vous ſere: 
ce 23 un | e milieu entre le ciel & 
es la terre. Alors vous connoitrez le re- | 
pos, alors vous goũterez des plai 
* vrais & ſublimes, loin du tumulte des 
* hommes, & dans le commerce doux & 
* attendriſſant des morts. Heureux, cent 
ene celui qui ſait aimer une 
« vie tranquille & retirẽe, qui ſe plat | 
« dans le ſilence des champs, dans le 
ce calme des jardins ſolitaires! II y goũ- 
< tera des plaiſirs cẽleſtes, meme dans 
c ſes inſtans d abbattement & de triſteſſe; 
4 il deviendra plus fort, plus courageur, 
« plus libre; il verra d'un œil fixe les 
© courtes ſouffrances de ce monde; ne 
< craindra plus d etre ſeul, & ſaura faire 
« croitre des roſes PE” fur ies tom- 
ce beaux 1 7 £3 


SOPHIE, 
A ombien Jaimerois la ſociẽtẽ de celvi 
qui 8 fi bien I can la ſok- 
tude! 115 ef 
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Que fit Darius avant d'en venir avec 
les Grecs à une rupture ouverte? 


* 249. 
ow Atheniens ne pouſcerent-ils pas te 
indignation encore plus loin ? 
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16. 
Oui; car ils condamnèrent I mort Lin- 2 
terprete qui avoit ſouillé la langue Grec- | 
que en expliquant les ordres d un bar- 
bare. | CT 
E Ne | 
Il leur envoya des herauts pour deman- 
der en ſon nom la terre & Peau; C'eſt 
la formule que les Perſes employoient 
pour exiger Phommage des nations. La 
plupart des peuples de la Grece le ren- 
dirent fans hẽſiter. Les Atheniens & 
les Lacedemoniens non ſeulement le re- 
fusèrent, mais, par une violation mani- 
feſte du droit des gens, ils jettèrent dans 
une foſſe profonde les ambaſſadeurs du 


r01, 


M—6, Des 


h L 2 J. 
. QUESTIONS. 
* 149. 
Q parti prirent. les Athfnionk quand 
1 virent debarquer ſur les cotes de PAr. MW ” 
Oo une nombreuſe arme de Perſes? | f 
r 
150. 
| Dog qui 7 Atheniens eſperoient-il du 
M ſecours ? 
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R E PONSES. 


| 1 . | 855 1 +l 

Des Lacedemoniens, qui leur 25 25 

mirent des troupes. Mais divers obſta- 1 

cles ne leur permettoient pas de les join- 
dre ſur le — a celles beg 


* L—6. "44 

Plonges dans Vincertitude & dun ref. 
roi, ils ne ſavoient à quoi ſe rẽſoudre. 
Le general de Darius leur prẽſentoit, d'une 
main, les fers dont il devoit les enchainer; 
de Pautre, cet Hippias dont les ſollicita- | 
tions & les intrigues avoient enfin amenẽ 5 5 
ks Perſes dans les champs de Marathon. & 


= 


Il falloit donc ſubir Vaffreux malheur d'e- 
tre trainẽs aux pieds de Darius comme 
de vils eſclaves, ou le malheur plus ef- 

ftoyable encore de gẽmir de nouveau ſous 

les 9 d'un tyran, qui ne reſpiroit 

que la vengeance. Dans cette alterna- 

tre ils rẽſolurent de perir les armes à la 
main. 5 
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Quels citoyens d'Athènes ſe dil 1 
LM ent ee tude 
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55 TERS ed rf Fa 
| Quelle difference obſerve t-on entre WI ſou 
| Ariſtide & 'Themuſtocle ? aim 
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REPONSES. 


B 56. 

Il ne faut au! un trait pour peindre Ariſ- 
tide ; il fur le plus juſte & le plus vertu- 
eux des Atheniens : il en faudroit plu- 
ſieurs pour exprimer les talens, les — 
ſources & les vues de Themiſtocle ;/ 


aima ſa patrie, mais il aima la gloire en- 


core plus que ſa ra 


19 e 
Coetoient 1 Ariſtide, & The- 
miſtocle. Le premier avoit fait long- 


tems la guerre en Thrace, & s'ẽtoit ac- 
quis une reputation brillante. Ariſtide & 


| Themiſtocle, plus jeunes que lui, avoient 
laiſſẽ eclater depuis ) leur enfance une ri- 


valite qui eut perdu Vetat ſi dans les oc- 
caſions eſſentielles ils ne e Teuſſent n 


au bien public. 
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"I quoi ſe deciderent les Grecs lon 
qu'ils furent en preſence de Vennemi? 
A qui fut cẽdẽ Vhonneur du comman- | 
JC 
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& A Pattaquer, mg la diſpropottion 
7. WW des armes, & ſans attendre le ſecours des 
BW Lacedemoniens. 
1 ek 
f Ariſtide, & les autres genéraux a ſon ex- 
emple, le cederent a Miltiade. 
F | S6. 
En 100,000 OO d' infanterie, & 
10,000 de cavalerie. | 
= | 2 —6 , 


Ils acheverent d'enflammer les eſprits; 

on fit des levees, & les dix tribus four- 
rent chacune 1,000 hommes de pied, 
avec un general à leur tete, Des que ces 


troupes furent raſſemblẽes, elles ſortirent 


de la ville, & deſcendirent dans la plaine 
de Marathon, od ceux de Platẽe en Be- 
otie leur envoyerent un renfort de 1,000 
hommes de pied. 7 
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Apreès quelques heures d'un combat 
opiniatre, les deux ailes de arme Grec- 
| que commencerent A fixer la 3 Fo | 

droite diſperſa les. ennemis dans la plaine, : 
a gauche les replia dans un marais qui 
offroit Vaſpe&t d'une prairie, & dans le- 
quel ils s engagerent & reſtèrent enſẽvelis. 
Toutes deux vinrent au ſecours d' Ariftide 
& de Themiſtocle, - pres de ſuccomber 
ſous les meilleures troupes que Datis, ge- 
neral des Perſes, avoit -placees dans ſon 
corps de bataille. Des ce moment la de- 
route devint generale. Les Perſes, re- 
pouſſes de tous cõtẽs, ne-trouverent d'afyle 
que dans leur flotte, qui $'etoit rappro- 
chẽe du rivage. Le vainqueur les pour- 
fuivit, le fer & la flamme à la main: il 
prit, brula ou coula à fond pluſieurs de 
leurs vaiſſeaux; les autres ſe ſauvèrent a 
force de rames. 
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Sunium. Mais Miltiade n'. en fut 


cotes de PAſie. . 


porter la premiere nouvelle d'un fi grand 
ſucces aux magiſtrats d'Athenes ; & ſans 
quitter ſes armes, il court, vole, arrive, 
annonce la victoire — & tombe mort à 
leurs pieds. + 
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car il n'y en eut pas un qui dans cette oc- 
caſion ne meritat ce titre. Miltiade y 
tut bleſs, Hippias y perit, ainſi que deux 
des genẽraux des Athẽniens. 


SLE il M Corre- 


Das, en ſe retirant, congut Tepoir de 
furprendre Athènes, qu'il croyoit ſans de 
fenſe; & deja fa flotte doubloit le Cap de : 


plutöt inſtruit qu il ſe mit en marche, ar- 
riva le meme jour ſous les murs de la ville, 
deconterta pat fa preſence les projets de 
Tenne & Tobligea de ſe retirer ſur les 


Le combat fnifldi * Sings : un Y 
dat, excẽdẽ de fatigue, forme le projet de 


I''armẽe Perſanne perdit environ 6, 400 
hommes; celle des Atheniens 192 heros; 
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5 161. „ 
Comment les Atheniens recoz 
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texte à la haine de ſes ennemi? 
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Le mauvais N Tune expedition 


qu'il entreprit contre Pile de Paros. On 
Faccuſa auſſi de $'etre laifſe corrompre 
par Vargent des Perſes; &  malgre les 
ſollicitations & les cris des citoyens les 


plus honnẽtes, Il fut condamnẽ à etre jettẽ 


dans le foſſe od Von faiſoit perir les mal- 
faiteurs. 


* 2—6. 
Ils avoient ẽlevẽ Miltiade ſi haut qu 1 


commencèrent à le craindre. La jalouſie 


repreſentoit, que pendant qu u comman- 
doit en Thrace il avoit exercẽ tous les 


droits de la ſouverainetẽ; & qu'etant re- 


doutẽ des nations Etrangeres, & adore du 
peuple d' Athènes, il Etoit tems de veillez 
ſur ſes vertus, ainſi que ſur ſa gloire. 


M 3 * C—7. Non; 
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2UESTITo a 
Cet infame decret fut- il executẽ? 
164. 5 : 


Ces terribles exemples d'injuſtice | 
'ingratitude de la part de la nation ne 
decouragerent - ils pas Themiſtocle & 
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pambition ni la vertu. Ce ſont des Ecueils 


dans la carriere des honneurs, comme il y 


en a au milieu de la mer. "Themiſtocle 
& A riſtide prenoient ſur les Atheniens la 
ſuperiorits que Pun meritoit par la diver- 
fits de ſes. talens, l'autre par Vuniformite 
d'une conduite enticrement t confacree au 
bien public. | 


* —7. 
Nan! ; le magiſtrat s' Etant oppoſe, la 


peine fut commuee en une amende de cin- 


quante talens ; & comme il n'etoit pas en 


Etat de la payer, on vit le vainqueur de Da- 
rius mourir dans les fers des bleſſures qu'il 
avoit regues au ſervice de Tẽtat. 


Non; ils ne peuvent decourager nĩ 
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En quoi etoient-ils oppoſẽs? 


* 


* 


166. 
Lequel des deux rivaux Þ 


Vautre? 
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Les talens & — pine 
de la vertu. Comme Ariſtide ſe portoĩit 2 
pour arbitre dans les differends des parti -. 
culiers, la reputation. de fon ẽquitẽ fit de= vj 
ſerter les tribunaux de juſtice. La fac- 
tion de Thẽmiſtocle Paccuſa de 8'<tablir 
une royautẽ, d' autant plus redoutable, 
qu'elle Etoit fondẽe ſur Vamour du peu- 
ple, & conclut a la Peine de Voſtraciſme. 


„ 

Dans leurs principes, & dans leurs pro- 
jets. Themiſtocle, tourmentẽ jour & 
nuit par le ſouvenir des trophees de Mil- 
ade, flattoit ſans ceſſe Vorgueil d'un peu- 1 

ple enivre de fa Victoire; le ſecond ne Np 
Soccupoit qu à maintenir les loix & les. 
mceurs qui Vayoient preparẽe. 
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| REPONSES. 
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7. 
0 Il menagoit i la fois & la Grèce qui 
avoit refuſe de ſubir le joug des Perſes, 
& Egypte qui venoit de le ſecouer. Sa 
mort N Peal d' Ariſtide. 
| _— T7 
Ce mot deſigne une loi en vertu de 
laquelle les Atheniens banniffoient pour 
dix ans les citoyens que leur puiſſance, 
leur merite trop eclatant, ou leurs ſer- 
vices rendoient ſuſpedts a la Jalouſic re- 
publicaine. 


* G=—7. 

Les tribus etojent aſſemblees, & de-- 
voient donner leurs ſuffrages par Ecrit. 
Ariſtide Etoit preſent. Un citoyen ob- 
ſcur, aſſis I ſes cotes, le pria d'inſcrire le 
nom de l' accuſẽ fur une petite coquille 
qu'il lui preſenta, * Vous a-t-il fait 
quelque tort ?” rẽpondit Ariftide. — 
« Non,” dit cet inconnu ; © mais je ſuis 
« ennuye de Pentendre par tout nommẽ 
© ke juſte.” Ariftide ẽcrivit fon nom, 
fur condamne, & ſortit de la ville en. 


'veeux pour fa patrie. 
M 6 Corre- 
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Comment peut-on marquer les nuances 


| t 
L'homme de bien, n 
| - | Tc 
1 
L'homme religieux ? —_ KL 
| 0 
8 e 
f l 
: t 
| 171. Donnez 
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 REPONSES. 
Le premier ne fait rien qui ouiſſe Va 
fir, ou qui foit contraire aux loix de la 
probite ; il s'interdit le menſonge, ac 
quitte ſes dettes, & e ſes r 
mens. 


Le ſechnd, non contett 651 ſe mettre 2 
Pabri du reproche, remplit dans toute 
leur Etendue les devoirs de la juſtice 3 il 
n'uſe point de ſon droit à la rigueur, & 
decide contre lui- meme dans les cas dou- 
teux; il ne jouit pas d'un Eloge non 
merite.. L homme d'honneur ne commet 
point le mal; Phounite homme tache de 
reparer le mal que d'autres ont commis. 
Le premier ne noircit point la rẽputation 
du prochain, le ſecond juſtifie . innocent 
calomniẽ. 

Le troifitme va plus loin encore; il 
n'eſt pas ſeulement juſte & equitable, il 
eſt bon, humain, genereux; il diminue 
les maux, il — le bonheur dau- 
trui. 

L bomme reli gieux remplit tous les de- 
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Donnez d'autres exemples de ces dif. fl © 
: | tinctions. 8 . ö 5 - a 
F 5 12 | 8 5 N $4 : 172. 2 : | 3 . | 
. Leſquels cherchent par leur conduite WW 
| à S'epargner des remords ? . - _ 
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1 Lequel s' abandonne aux mouvemens 


. | ery | 174. i . | * 
| Lequel agit habituellement dans la vue cu 
= { - - : | Tobfira Eure Sem? 
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voirs que les trois autres 8 3 mais 
animẽ par un motif plus efficace, & guide 


par une regle plus ſüre, ſa conduite eſt 
plus uniforme, ſes vertus ſont plus ſolides, 


& an ou FR? : 
„ 
Lhomme en, 1 
2 MES 
| K—7. 


1 bomme d'bonnenr n' attaque pas ſon 


adyerſaire quand il eſt deſarmẽ; Phown#te 
homme defend ſon ennemi quand on Fac- 


cuſe injuſtement ; homme de bien par- 
donne à celui qui Voutrage, & Paſſiſte au 


beſoin. Lbomme religieux, pour ſauver 


lame de ſes freres, s' expoſe quelquefois 


u martyre, & prie pour ſes boureaux. 
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L'homme de bien. 


| 1.— 7. 


Tous enſemble. 


' „ | 


# 
x 423 —— 
2 . 
— ä—— . —— 
— eng 


& des Lettres 


* 
1 5 | 
F % : . . * * 1 
| Lg - * 
7 7 
: % : 3 . : 
* Y : af N [> | = 2 
F. 5 5 y » c „ N 4 
. * 4 * * 
2 * Oe * (| i - 
© 8 b * 8 F 
0 - we 
* o „ 7 * 1 
. . ; 2 3 N 4 , \ 
6 A A X * # A 7 * 
5 N * "> 4 ; 4 : , 
O & _ F 70 I 4 1 & © N 4 : 
x * 1 << Bog 4 * 1 0 . 
* he aw 
4 « * 2 . * » 
Is 8 % 1 G 
Us PI a k , 
” 6 * * 
1 0 ö - 2 2 > ＋ s 
» 4 5 5 * #* 
r N Fr r iy c P ö vs 
. . * * 
* * 2 
72 4 = 1 — pet — * — — — 
7 * ; - : % . 
1 # , 
"IJ 2 ö — 1 ; 2 2 . 
7 8 o 4 
2 1 e * i 
5 £ 75 . - - ; ; 
1 * | Kew) . o l 
--5 — * 2 y \ F 
op : A ad * - 
* x ” 5 4 * } 
4 @ | * * 
= : 4 T F 
2 * 14 6 pu * * 
. * - Fug * & » R 
v 
g . * + * \ 
* 
” n 4 3 : 0 
; . 4 * G * ; 
- 
1 * 5 
%. 
1 - . 
* * 
4 
1 
4 
. 2 > * 
* - — 1 
p f 
* 
1 * . 7 « , 
1 x 
7 . F | 
a P vt 3 _ . 
_ 


; - 4 Ay - 
= „ as a gs? < \ a 


x. DIALOGUE... 


| Madame Belmont, Madame de Sainval, Lady £ 
Louiſe, Sophie, Pauline. 


D 


MAD. DE SAINVAL. - © 
OUR vous aider à bien faifir ces dis 
tinctions, & pour les mieux graver 
dans votre eſprit, 3 je vais vous citer dif- 
ferens traits qui caractẽriſent ſoit homme 
religieux, ſoit Phomme de bien, I' honnẽte 
homme ou l homme d'honneur. 


« En 1782 un grenadier Pruſſien, nom- 
me Saal, eut le bras fracaſſẽ, & fut envoye 
à Thöpital de Neiſs. Apres fa gueriſon 
on le declara incapable de ſervir, en lui 
conſervant ſon traitement juſqu'I-ce qu'il 
put etre place a Vhopital des invalides. 
II continua de ſoigner ſon bras, & de tems 
en tems eſſaya de manier ſes armes; enfin 

; il 


T 50 1 


F ſe ſentit aſſez de force encore 8 da. a- ; 


dreſſe pour ſervir. De ce moment il fit 


ſia declaration au major, & redemanda de 
emploi, preferant les fatigues & les dan- 
gers de Vetat militaire à une ſubſiſtance 
aſſurẽe, qu'il regardoit comme achetẽe ber 


: un menfonge.” | 


«Le celebre Turenne, Pun des genẽ- 
raux de Louis XIV, ẽtoit occupẽ à chaſſer 


de la Weſtphalie PEle&eur de Brande- 

bourg. Une ville neutre craignoit que 
| Yarm&e Francoiſe ne vint de ſon cote; 

elle fit porter à Turenne cent mille ẽcus, 
pour Vengager à prendre une autre route, 
& pour le dedommager d'un jour ou 
deux de marche que ce detour pouvat 
occaſionner. Fe ne puis en conſcience ar- 
cepter cette Somme, dit M. de Turenne aur 
dẽputẽs qui la lui offroient, parer F 


votre ville weſt pas fur la route que ja 


re/olu de ons dns al arme. 


« Ala fin de Thiver de 1770 un fer- 
mier de la paroiſſe de *** 2 dix lieues de 
Paris, s'en revenoit du moulin, monte fur 


ton 


_ 1 P 1 1 

on cheval, qui portoit en outre la farine 
. dune demie charge d'orge. Au dẽtour 
fir dune ruelle ce fermier eſt attaquẽ par un 
de voiſin, qui, le baton levẽ, lui demande en 
n- jurant fa farine. Le cavalier ſaute à terre, 


faiſit ſon homme au collet, le terraſſe, & 
lui dit: 7 vois qu'il ne tiendroit qu d moi 
de Vaſſommer.— Aſſomme, rẽpond le vo- 
leur, Somme, ou donne- moi ta farine, il me 


6 faut; je meurs de faim, moi, mes en- 
r ane, & ma femme. — Ab tu meurs de 


e. aim; c'eſt autre choſe, mais je ne veux Pas 
que tu fois voleur. Prends le ſac, je ten 
fais preſent ; je vais raider @ le charger: 


c 
i 

s vaten, & ne dis mot. Le cheval, dẽ- 
„ barraſſe de ſon fardeau, arrive au galop 
U dans la cour de la ferme: la fermière, ne 
ut 


voyant point ſon mari, s'effraie, & crie; 
valets, ſervantes accourent, & la ſuivent 
dans la route. On trouve à cent pas le 
fermier, qui s' en vient tranquillement en 
reèvant. Sa femme Vinterroge ; Pour- 
4 quoi le che yal! Tais- toi 

« Et la farine? “ Mais tais- toi, done.” 
Quand ils ſont ſeuls il lui conte ſon aven- 
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ture; & 7 falloit que le pauvre 
"0m homme 
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unde fit biet dw 16" K = 

de attaquer à moi, qui en battroit « quatre | Pg 
© comme lui. Auſſi- tõt la femme, 1 pte. « n 
nant un pain & le cachant fous fon ta- ll . C 
blier, dit tout bas à ſon mari; Puis %% Mc. 
ont , faim, ils ne pourront pas attendre u Wl . : 
la pate ſoit levẽe & le pain cuit, & aufſi-tht | ce 5 
elle court leur porter ce pain. — Jug: . g 
quelle fut la frayeur de la malheureuſe FP 
famille lors qu'elle vit arriver la fermitre. MI .. 


+4 Peignez-vous ſon Etonnement & fa} 1 
lorſque la fermiere leur offre ce pain, car 


les petits enfans d&yoroient deja a des pot | 
— de farine,” 3 1 


« Le pere Bouchet, celebre miſſion- 
naire 3 Madurẽ, apres avoir dit dans une 
lettre à ſon ſuperieur, qu'il avoit batiſe | 
& fait inſtruire dans la foi C hretienne pres | 
de vingt mille Indiens, ajoute : * Vous 
« avez ſouvent entendu dire que les miſ- | 
ee ſionnaires de Madurẽ ne mangent ni 
ee viande, ni Poiſſon, ni ufs; qui ils ne 

te boivent jamais de vin, ni d'autres *. 
} ce queurs ſemblables; qu' ils vivent dans 
du de mauvaiſes cabanes couvertes * 1 
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 paille, ſans lit, ſans liege, fans, meu- 
« bles ; qu ils ſont. obliges de. manges 


« ni cuiller. . Cela parojt ẽtonnant; mais 


vous ayoue que depuis douze ans que 


« ment pas à ces Privations ; les miſſion- 


« nature, & plus difficiles à ſupporter. 
« Pour ce qui eſt de moi, je ne ſouffre 
« que de n'avoir pas les moyens d' en- 
« tretenir un plus grand nombre de ca- 
c techiſtes, pour nvYaider à travailler à 
la converſion de ces peuples. Jai un 
0 chagrin que je ne puis vous exprimer 
e quand je vois venir des idolatres de 
pluſieurs cantons, qui me demandent 
e des maitres pour leur enſeigner la loi 
« de Dieu; & que pour y ſuffire je ne 


85 augmenter le nombre des catẽchiſtes. 
© —— Pai vendu cette anne quelques 
vaſes ſacrẽs d' argent, qui me reſtoĩent, 


« Vous 


« ſans table, fans ſerviettes, fans. couteau, 


croyez- moi, mon cher pere, ce n'eſt 
« pas 1A ce qui nous coũte le plus. Je 


« je mene cette vie Je ne penſe ſeule- 


« naires ont ici des peines d'une autre 


Ny puis ni me multiplier moi- meme, ni 


pour me donner un * de plus. 


= 


80 HII. 


1 me e fable que le foldar Pruft ten 


«ft un homme d bonneur; que la conduite 


de Turenne annonce la plus grande bn. 


nter; que le fermier & la fermière font 


„ en gen de Hos ous le bon” miſſon- 


Naire . . 1165 
pAULINE, Vinterrompant, | 
Eftun homme tres-religieux. 
| ien 
M.,aman, voici une choſe qui m'em- 
barraſſe; vous dites que I'homme I bon 
neur ne fait rien qui ſoit contraire aux 


ite qui exige qu'on ſe batte en duel pour 
tirer vengeance d'un leger affront? _ 


ET: + EE TO 


* 


. | tf 264 1 1 
355 & Vous me demandez ce que Je v veur; ] 
3 rẽpondls, que je ne Yeux rien 
5 « pour moi: mais rien, vous dis-je, x rien 
aa tout; ce que je ſouhaite, & ce que 
aide vous demande, c'eſt de me procurer 
E te autant d aumònes que vous Pourrez | 

ee pour ces catéchiſtes; & croyez qu un 
c ſeul de plus ou de moins eſt ici une 8 
4 * choſe de la derniere e 7 | 
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loix de la probite: eſt-ce donc la pro- 4 
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IIA. DE SAINVAL. 
Non, fans doute; mais je niai parle 


| Juſqu” ict que du veritable honneur,. qui _ \s 


je meme pour tous les hommes, dans tou 

les tems, & dans tous les lieux. A 
autre ſentiment qu'on appelle Bonneur, & 
qui ſe regle, non fur les joix de la probi- 
te, mais ſur les idees regues dans le fiecle 
& dans la fociẽtẽ od Von vit, & qui eſt 
relatif à certaines conditions. En France, 
par exemple, un gentilhomme croyoit 


Yavilir en fe vouant au commerce, & par 
une bizarrerie bien ſingulière il pouvoĩit 


devenir acteur de opera ſans. ſe degrader. . 
C'eſt auſſi un pretendu point d honneur qui 
engage un militaire i demander ſatisfac- 
tion, TE pEe à la main, d'une myure qu'il 
a regue ; mais cet uſage, inconnu chez 


kes Grees & les Romains, eſt particulier 


aux nations Europ6ennes. Vous pouvez 
vous rappeller, Sophie, un autre uſage, 
bien barbare, & bien contraire à nos 
mceurs, &galement fonds ſur cet honneur 
de convention. Il ſubſiſte encore aujour 
d᷑hui parmi les femmes Tune contree 
lointaine. 1 5 : 

3 SOPHIE, 


3 
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norces ſi aide ce ee dk. 
dans e ee la mort | Oe 


# 


| | ode Sl bee SAINVAL:!: . = 
1 Et voici en quoi dil 
eren Phomme d bonneur, proprement dit, 
de ceux qui ſe laiſſent guider par cet hon- 
neur chimẽrique & de convention: le 
premier eſtime la probite plus que la vie; 
les 6 1 % preferent as mort à ** Perte | 
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Et; je crois s que 1 2 bomme ne * 4 
permet jamais ce que lui- meme regarde 
comme un mal; & que bomme de bi 
& Ubomme religieux ſont toujours Occup 47 

a faire de bonnes actions. Le 
; MAD. DE SAINVAL. 


Vouz avez bien ſaiſi ma penſte, & 1 
ſeroir inutile de citer autres exemples. 


SOPHIE, 


Is _ | 
\ I . 
Cependunt. , 41 
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MAD. DE SAINVATI. 


re, ma In Sophie 155 


22 
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| Qu'alliez-vous « di 


S0 REIE. | 

| Quiil me falloir quelques exemples de 
plus Pour vous comprendre tout-à- fait. 
Et puis j'ai ſenti que cela n'etoit pas ex- 
actement vrai, & que je ne devois pas 
mentir pour avoir le plaiſir ve entendre 


des traits q honnẽ̃tetẽ. 7 


is hon 


MAD. DE SAINVAL. 
Vous venez d'en offrir un ſans y ſon⸗ 


ger, & vous meritez bien que je vous en 
raconte d'autres. Mais il faut auparavant 


que je relève une de vos expreſſions. Vous 


dites que / honnẽte homme ne ſe permet ja- 


mais de faire ce que lui-meme regarde 


comme un mal: mais notre foibleſſe eſt 


telle, qu'entraines par nos paſſions nous 
agiſſons quelquefois contre nos principes. 


Turenne, qui fut un modèle de probite & 
de dẽlicateſſe, prouva nẽ̃anmoins la fra- 
gllite des vertus humaines: pour plaire 2 
une femme qu'il aimoit, il trahit un ſe- 
cret important, & ſon indiſcrẽtion eut les 


ſuites les plus funeſtes. 


N 2 Pp AuLINE. 
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. PAULINE. Re ” 
Ten ſuis fachee, je le croyois parf 
ment honnẽte. | 5 


MA b. DE SAINVAL.. 17 
n ceſſa de Vetre en ce moment; mais 


le remord ramène à la vertu Phonnete 
homme qui $'en eſt ecarte, il ne s arrtte 


Pas dans la carrière du mal, & voila ce 
qui le diſtingue de homme vicieux. Je 
_ vais à preſent vous conter deu! traits 85 
vous feront Plaifir. 


PAULINE. = 


Sophie, me laiſſerez- vous juger fie ce 
traits. ſont d'un homme d honneur, q EM | 


homme de bien, &c. 2? 
SOPHIE, 
T res volontiers. | 3 


| MAD. DE SAINVAL, 
Il eft rapporte, dans la Vie de Moliere, 


qu'un pauvre lui ayant demande Paumone, 


il mit la main A la poche, en tira une 
Piece de monnoie, & ha lui donna. C'e- 
toit un Louis. Le pauvre ſoupęonna 


qu'on s'Etoit trompẽ; il courut apres Mo- 


litre & le fit appercevoir de fa meprile. 
Oz 


* 45 . 


cria-t-il dans le premier mouvement de 
fon admiration; i auſſitöt 1 tira un autre 


deux au mendiant. 
La peſte, qui deſola Marſeille au com- 
'mencement de ce ſiècle, s ẽtendit juſqu' a 


d 
4 


Un pretre, nomme le Pere Chappart, ſe 
devoua lui- meme pour rappeller prompte- 


à une certaine diſtance. Mais il eut ẽtẽ 
cruel d'expoſer ainſi des compatriotes fans 
leur donner les ſecours que tout homme a 
droit d'attendre de fa patrie; il falloit quel- 
qu'un pour les ſervir, perſonne ne ſe 
preſentoit, & on n'oſoit contraindre qui 


& à la mort. Le genereux Chappart 
Soffrit courageuſement. Il s' enferma 
avec ce tas de peſtiferes, & il leur rendit 
tous les ſervices avec un courage qui a 
peu d'exemples. La maladie reſpecta 


lon zèle: il eut le bonheur d'echapper a 
une 


03 le vertu va-t-elle att: er? E. 


Louis de ſa poche, & les donna tous 


Toulon, & y fit les plus grands ravages. 


ment la ſanté dans la ville. On y avoit 
relolu d'embarquer tout ce qui reſtoit de 
peſtiferẽs, & de les envoyer en haute mer 


que ce fut à s expoſer ainſi à la contagion 
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" nay. 
3 
"Fe. © 


une mort preſque certaine, & my m 1 
meme pluſicurs des malheureux, à qui ſes 
ſoins avoient rende la ente > ”— Fe conſere 8 
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Je vols que le mendiant eft un 1s 
bonntte homme, car il auroit pu garder 
cet argent, fans * on e Terre un 
7415, MAD. DB: SAN PAL... : 
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8 145 PAULINE.. L OTTER 
- Gin un peu mbar. an ons 
Fe n PEE ANY Sous | 


(7 > SOPHIE. 2: ö 

Son action eſt celle d un bomne & 1. 
cr el ft gene.  woq' £1594 
85 PAULIN E. hoe Bod; | 

Mais, pour le dernier trait, il War 
beau pour un homme de bien, & le Pere | 
Chappart Etoit A un ö 1 
nn” — | 3 


TS, 2 Les traits A qu'c 'on vient 1 citer ſe trontvent dans | 
le Morale miſe en Aion, & dans UV ouvIage intitol I 
Elite des Faits mimorables. | ; 
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